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ADV IS 


AV LECTEVR 

E neji fos d’aujourd'huy, Cher Ledeur, 
qutl fe giijje dans toutes les Sciences quantité 
d'ahm tp* d'ahJùrditezS il s'efitrouye de tout 
temps des Sj^rits mal-faits qui fe font oppofez. 
aux ivcritez^ connues , foit par ignorance , ne 
les pouyant comprendre y/oit parojanitéypen- 
faut par ce moyen paroifre plus fçayans que les autres. La 
Théologie me/me J dont les Jpeculations font diyines, comme le 
nom y eji indignement profanée par les impies, qui corrompans 
le<uray fens des SainEtes EfritureSy ontmfeBé toute l’Euro¬ 
pe de leur pernicieufè doctrine, ^^e perfonne donc ne s'ejlon^ 
ncyf ce me/me mal-heur ejîarriyé à U Medecine, qui feule a 
plus de feElateurs , plus de diyerfes fortes de gens qui fe 
mejlent de fa pratique , que toutes les autres enfemhle. Mais 
ce que ty rema> qu! de très - dangereuf confequencey eji y que 
certains ignorans entreprennent ayec impudence impunité y 

de traiter toutes fortes de mal ad es , quils fe donnent la qua¬ 
lité de DoEleur, fans ayoir auune teinture des bonnes Lettres y 
pajfent mcfne pour iMedecins de haute fufffance, pour- 
y eu qu ds frvantent d'ayoir yne Poudre y. yn petit SecretyOU 
d’ayoir fait yn aïoyageà tMontpeliery Ayignony Valence ^''h 
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aiüettrsy qttoy que d'ordinaire fans fortir du lieu de leur demeu¬ 
re y ils fe fajjent apporter des Lettres de Lfcence pour de l’ar¬ 
gent y marchandifè aujourd’huy fujette à tranjport , de faci¬ 
le débit- 

le ne parle point icy des honnejles gensyquiont droit d'exer¬ 
cer la Medecine en tous lieux y mais des. Charlatans qpi la pra¬ 
tiquent fans a^)eu : ^ bien que je decouurr icy comme dans ma 
Thcfcy y>ne partie de leurs tromperieSy fé)de leurs ignorances, je 
protejîe neanmoins y que mon dejfein nef point y de m’addrejfer 
d aucun d'eux en particulier : bien éloigné par confequent d’a- 
"Voir eu la pensécy de blejjer l'a réputation d'vne perforine , que 
j’honore infiniment, qui par fin mérité fe ^oit élevé au plus 
haut degré d'honneur où puijje ajjiirer Vn homme de fa ‘Tro- 
fefiion'y ce que toutesfois quelques-V^ns de mes Ennemis ont 
"voulu faire croire y fâchez^ fins doutCy de me njoir en bonne in~ 
teüigence avec luy. 

Le defir de profiter au public, de contenter la curiofité 
de mes amis, m’a fait mettre cette Thefi en lumière vie mef 
me defir me la fait mettre à prefint en François y m'y fait 
adjouter ce TDifcours. Mon but efiy de détromper le monde,, 
luy faifint voiries erreurs dès Ignorant fies artifices des four¬ 
be s, la deplor aile fimplicité de ceux qui sy laijfent furprendre, 

le Vray portrait de cette belle vierge la Médecine, fans 
fard CjT* fins dèguifimens, telle qu eüe cftoit du temps d'Hip'- 
pocrate de Galien, cjtn telle quelle doit efire au fecle où- 
nous fommes. 

Pour donner moins de prifé aux Critiques ycyt* détourner les 
coups des médifans qui trouvent d redire fur tout yC^ ne font 
jamais rien qui "vaille, fay pris le confiil de cincq ou fx des 
pliu fameux dM edecins de nofire Sfchole, qui m’ont fait l'hon¬ 
neur de me dire leur fintiment dè mon Ouvrage, 1ont tous 
généralement approu'vé. Mais d’<vn autre cofié, j’ayefléat- 
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taqué p^r l es envieux (jui fe font efforcez, de faire croire queje 
nen eflois pets le fui Autheur : le ne doute pas y quvn autre 
n'y euji mieux reiify que moy ^ mais telle quelle efly perfonne 
ne fe peut vanter d’y avoir aucune part , s'il ne njcut paffer 
pour njn impojieur , pour njn fourbe, qui tdchie d’acquérir 
delà réputation aux deffensd’autruy. ïay cnrichy cetteThe- 
fi d*0bfervations(^ Notes necejfairespour fonéclairciffement) 
tp* i ay trouvé d propos de répondre iry à quelques objcelions 
qui m'ont eflé faites, ^elques-vns difent y quelle ne conclud 
point: Mais je voudrois bien fçavoir enquoy y fie SyJlo- 
gifme fuivant nef pas en bonne forme : La majeure ef telle: 
Toute Méthode de guarir, qui a des fondemens plus 
certains & alTeurez que les autres^ eftiaplusfeure, &la 
plus excellente. La mineure: La Méthode de guarir 
d’Hippocrate a des fondemens plus certains & plus 
affeurez que les autres, foit des Méthodiques, Empiri¬ 
ques, Arabes, & Paracelfît es. Donc La Méthode d’Hip' 
pocrate eft la plus feure, & la plus éxcellentedéroutes. 
La mineure ef claire, parinduElion de ceux y qui pratiquent la 
Vraye Medecine , de ceux qui par leurs Remedes reçoivent 
la guarifon la famé y dont le nombre efl mfny. 

Les autres veulent qu'il y aye de la contradiElion, en ce 
que je blafme les Arabes y çp* loue le Séné , comme Vn grand 
purgatif , lequel neantmoins nous avons receu de leurs mains. 
A quoy ie refonds , que ie les hlafne à caufe que leur doBrme 
ef pleine d’erreurs , (p leur méthode tres~dangereuf : Les 
ApozemeCy îuleps y Opiates, Confervesytant liquides, que folL 
des, Çpithemes , Syrop's , Poudres (jardiaques cp autres fem- 
blables bagatelles , qui n ont ny force ny Vertu,paffant chez eux 
pour remedes plus neceffaires que la Saignée , par le moyen de 
V laquelle neantmoins nous retirons tous les jours les malades 
des abois de la mortyquand leurs maux font curables yfela fait 

é 
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■]}oir clairementi quils ne font point Médecins , que leur 
rince Avicenne ne l'a jamais eflé : ce qui me feroit tres-fa- 
elle à prouver , fi ie l'avou entrepris : Il a laifié par efcrity 
qu’il ne faut point faigner aux fiéwes j que lors que l’on Voit 
paroifire dans les vrines, les fignes de coBion ; Opinion erronée^ 
tres-pernicieufe au public , ^ qui coufie la vie à plus de cent 
mille perfonnes tous les ans. le dis en fécond lieuj que d’efli- 
merles Arabes j grands Médecins , pour novu avoir donné le 
Séné, quiefi vn grand Médicaments c efi comme fi l’on difoie 
que tes I ndiens qui font Sauvages ^ fans art ^fint grands Or^ 
fièvres, pour ce que nous trouvons chez^eux, l’Or les pierres 
precieufes.' l’adioufie, que s'il y a quelque chofe de bon dans la 
doBrine des Mrabes , il efi tiré de ces deux lüufires GreeSy 
Hippocrate ^ Galien; que fi les vertus du Séné n’ont 
efié defeouvertes que feptou huit cens ans apres Hippocrate, 
cela ne doit point tourner d l’avantage des Arabes, au contrai* 
re y ils doivent efire blafinez. de n avoir paa eu l’indufirie de 
s'en bien fervir i Car fi ce merveilleux Remede eufi efié connu 
par ces deux grands Hommes , ils nous auroient laifsé fans 
doute vne doBrine de la Purgation y des Purgatifs bien plus 
certaine ^ mieux entendue y que nom pas fait les Arabes y qui 
ont mefme moins connu les facultez^des purgatifs que les GrecSy 
qui n avaient pas connoijfance de ce JM edicament. Au refie y- 
comme le plus fameux des GPoetes Latins , des bajfiès pensées 
d’EnniuSy tirait des pointes relevées pour fon ouvrage y ou biert 
pour parler plus fainBement de la Santé y qui efi la chofe la 
plus importante du monde y comme lesvafes d'or ^ d'argent 
qui fervoient au luxe des égyptiens , furent convertis eml 
ployez, au fervice de Dieu par les Ifiaelites , nous prenons de 
mefme le Séné dans les livres des A rabes, afin de nous en fer¬ 
vir tout autrement y Cp* mieux qu ils n'ont pas fait. 

■ H on obieBe encore, que nous rejettons lesa/omitifs , que 
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Hippocrate s en fenoit. Il efi <-vray que les 'evomkifs 
miques métalliques, l'Antimoine, le Vitriol, autres Jem- 

blables foifons qui caufent la mort, au fi bien que le yomijfe- 
ment, ne font point en '\>fage parmy nous : Mais dans les occa- 
fions, nom nom ferions encore de ceux (S^’Hippocrate, bien 
que pim rarement que de fon temps, pour ce que les conditions 
requi/ès pour yomir aisément, fans effort, en rece'ifoir du 

foulagement, ne fe rencontrent pas fiuyent, que nom <~ui- 
uons aujourd'huy autrement que l'on ne faifiit pas en Grece 
du temps ^/’Hippocratc. Ce que les ignorans ^ Charla^- 
tans ne confderent iamais , quoy qu'il ait efié autresfoü 
fort bien remarqué par Crolliiis, l'^n des pim fameux de leur 
cabaüe. 

D'autres ont mis en a'^ant, que noflre Thefe deflruît tout, 
nejiablit rien : mais peut-on fouflenir, que cefl defiruire toute 
UsSMéedecine, que de retrancher lefùperflu, ciT* les chofes in- 
utiles qui coufent beaucoup , n opèrent rien ? Comme aufi 

dedefouwir les abm les tromperies des faux praticiens , d 
fin que chacun s'en donne de garde ? Et d'autre cofié, peut-on 
dire que c efi n'eflahlir rien, que d'admettre la Saignée fi ne^ 
ceffaire,fùhant le fentiment ^/Hippocrate j qu'il la nomme 
le fouuerain Chef, ou le'Prince de tous les autres Re- 
medes î Et Galien remarque que le mefme Hippocrate l'ai¬ 
mait pim chèrement Gt* plus tendrement, qu'vn bon pere ne 
f aurait aimer fes enfans. 

Pour ce qui concerne la conduite de la Santé, tant pour la con- 
fer'\>er par bon régime dey>ivre,quepour la refiituer par l'pfâge 
des remedes: lime femhle que c efi eflablir beaucoup de chofes, 
que de fe ferVir de Caffe, de Séné , Rheubarbe, Syrop de Rofes- 
paües,de fleurs de Pefehier, des Bains,du LaiB, des Eaux Mm 
nerales temperées d'autres drogues dont on ffe communé¬ 
ment, comme aufi de prendre l'Occafion félon l'Art, de les 
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ordonner à propos , en cjuoy conjtjie le plus important point de 
la bonne Pratique. 

Ceux qui allèguent en dernier lieu, que c efl ofler à la Méde¬ 
cine toute fa grandeur fonluflre., que de la réduire d fi peu 
de remedes, fie peuvent comparer à mon advis, à ceux qui di- 
roient, que c e^ruiner VnSfiat, que d'en retrancher le luxe ^ 
les defpenfes fuperfluës par bonnes loix. l'excufe ce Difcours 
dans la bouche des [harUtans, Empiriques, Chymifles^ fau¬ 
teurs delà faujfe doBrine des Arabes,entretenue parles Apothi- 
quaires. <JMaü je ne puis afszjm'étonner , que quelques mal- 
Veiüans de la Faculté de Paris, qui ont efié elevez^ dans la 
bonne DoBrine^ fe foientportez^lafchement à les féconder, 
mejprifans les confeils les exemples de leurs Mnciens, ou- 
bliansles enfeignemens de leurs eylPaifires, ^ trahifians leur 
propre confidence, 

le ne croy pas que perfonne me puijje accufer de parler icy 
pour mon inter efl, d’avoir d’autres pensées, que de fervir 
au public, ptiifque chacun fiait, que du temps que fay prati¬ 
qué la Médecine, ça efié toujours gratuitement qu'à pre- 
fient j’en ay quitté l’exercice. "Beaucoup de raifons m'ont obli^ 
gé de bonne heure à cette retraite : La première efi, que nia 
Santé ne me permet pas' denuoirdes malades avec les afiidm- 
tez., les foins requis, efiant contraint de me traiter moy- 
mefme ,C^à’y employer tout ce que je fçay démon Art, fans 
lequel, je me puis ^vanter, qu'il y a plus devingt ans que je ne 
ferais plus au monde, le ne me fuis jamais fervy que delà Sai¬ 
gnée, du Séné, ciT* des autres Medicamens communs, faciles à 
trouver comme à préparer : avec ces \emedes je me fuis tirs 
de plufieurs grandes cy* periüeufes maladies, qui me font fur- 
Venues. Ainfi, parla DpBrinepar l’Expérience faite 
fur moy-mefme, je fuis affeuré, que ces Remedes font infailli¬ 
bles, quand on sfn fert avec prudence, filon les préceptes de 

l’Art, 
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/ Art, que les maux qui ne leur céderont point, difficilement 
fe guariront^ ils par les Secrets des Empiriques. La fécondé eft, 
que, grâces à L)ieu,l' ambition, ny t ayarice n'ont aucun pouvoir 
fur moy, qui apres beaucoup de feryiees longs trayaux fort- 

mal reconnus, nelaijfe pas de njiyre contant dans y ne fortune 
fort médiocre, Laderniereeflje peu d'eflime que l'on fait au- 
joHrd'huy,des Médecins de Paris, qui néanmoins furpaffans 
tous les autres dans la connoiffance de leur Art, font fuis di¬ 
gnes du nom de (JMedecins: Ces louanges leur ont eflé données 
par tous les plus fayans ffommes des autres Faculté^.: Scali- 
ger le pere, Erafte, Vefale, FallopCj Gefner^ Mercu- 
rial, Augenius, Heurnius, Mercatusjdu Laurens^Ran- 
cliin , Melindol, en font tefm.oins irréprochables : 
dans ce mefne f miment Foefius a youlu dedier fn grand 
Ouyrage d’Hippocrate, aux DoUeurs,de IP arts, comme aux 
fulsCp* ‘véritables Médecins, ^ qui pouy oient mieux juger 
de fn trayail, que tous les autres, ^t en effet, ceux qui ruien^ 
nentdes pats éloignez^, pratiquera Paris, confeffemd'ordinai¬ 
re, qu'ils ne fayent de la Medecine, que ce qu ils en om appris 
en la compagnie, ff dans la conyerfation de ceux de cette célé¬ 
bré Ville. 

Ces ayantages au lieu d'impofr filence de donner quel¬ 

que rejfeB aux charlatans, Empiriques, faux Médecins, 
animent de plus en plus leurs ejjrits enyïeux, ^ leur font cher¬ 
cher toutes les occafions, de decrediter la bonne ethode, pour 

faire plus d'imprefiion fur les faibles efrit s, rendre leurs 

medifances plus plaufbles : ils ont l'adreffe de choifr le temps 
que quelqu'yn meure entre les mains de ceux de la Faculté", ^ 
bien qu ils fâchent, que cette mort fitarriyée par le propre de- 
fin du malade, ^ qu il nef pas au pouyoirdu Médecin, de 
redonner toujours la famé, ils publient néanmoins par tout, 
que le s Médecins l'ont tué: Ils ont leurs Emiffaires exprès, qui 
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crient tout hautement, que ce fi pur luy avoir tiré trop de fang'^ 
ou pour luy avoir fait prendre trop de Séné: ^e fi ces Sfcula^ 
pes(^car iis les appellent ainfi)yeujfientefié appeüez^fiemala¬ 
de ne fufipoint mort: que la Poudre fans dire ce que cefi'^ 
ou bien l'Antimoine de la nouvelle préparation, efi infaiÜible: 
Jlsles accufènt en fuite, de peu de capacité dans les a:eritables 
remedes, d’efire depourVem de Secrets, de ne fçavoirque bien 
parler Latin, de n avoir leu ^«Hippocrate, Ariftote, 
Galien > qu'ils efioient hommes comme eux, qu'ils avaient 
leurs fentimens, qu'ils ont aufi les leurs '■> enfin, qu'ils font tels 
qu'vn nain furie col d'vn géant, qui ruait tout autant, aufi 
loin , ^ encore plus que celuy qui le porte. 

Voila d peu près les Inveaives de ces rufez., îgnorans, qui 
s'imaginent efire à couvert du reproche qu on leur peut faire, de 
n'avoir point de Lettres, en blamant la fcience des autres, qui 
efi hors de leur portée,^!;* qui leur fait ombrage: fi ton veut les 
croire 3 tp*les imiter, il ne faut plus s'adonnera l'eflude, ny à 
la méditation, confiât er les Sçavans, fit ivre les Profejfeurs, lire 
les bons livres ,(^choifir les meilleurs Maifires: la ^flLede- 
cine s'exercera fans Art, comme ils la font tous les jours par 
hazard, ^ l'ignorance la barbarie reprendront bien-tofileur 
ancienne place dans le monde. 

ait fi mieux confeiüeg, nous ^voulons confiderer que lés 
grands Hommes, aufii bien que les Prophètes, font infiirez.de 
Dieu donnez.de fa main, il nous fera facile de juger, qu- 
Hippocrate cb^ Galien nom pii penetrer fi avant dans la 
connoiffance deschofes naturellesfans nune fcience infufi, gpt 
Vn ordre exprès delà Providence, qui les avoit defiinez..pour en~ 
feigner à toute la Pofierité, la véritable Medecine, par les mefi’ 
mes voyes. Platon O* Ariftote ont excellé en Phdofophie: 
PemoftheneO Cicéronfw Eloquence: HomèreVir¬ 
gile en *Toefie. Il efi vrayqrn la DoBrine ne fi peut acque-. 
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rir quOYec beaucoup de peine, ^ que pourfe rendre capable (Ten¬ 
tendre les efcrits de ces grands AmheurSy il faut a'Yoir l'ejprh 
fort, ^ njne perfe^/erance, qui ne fe rebute jamais des travaux 
de l'ejîude. Or ces<verm ne fe trowvans point parmyles bajfes 
âmes de ces Impofeurs, il ne faut pas s efonner de leur igno¬ 
rance 3 ny de leur medifànce, 

le ne parle pasicylegerement furie Jîmple récit d'autruy,de 
toutes leurs malices y de leurs calomnies: ï en ay fenty fou- 

'\>ent les effets j 1 Is ont tafché de me ruiner de réputation dans la 
Cour y de faire croire que fejiois coupable de la mort d\n 
de mes meilleurs amis : «fMais j'ay plus de douze tejmoins di¬ 
gnes de foy, qui fçaventyque je luyavois prédit plus de fxmois 
aupara^fant qu il s'alitât y quil ejloit menace d’vne maladie 
mortelle : Jlnefaloit pas ejire grand ^IMedecin pour en juger 
ainfiy car il ejloit dé-ja tra'vailléd'‘Z/n fux deventrey ^ d’yn 
dégouji de toutes fortes de viandes y il auoit <-une jauniffe y 
diminuait peu à peu de forces , d'embon-point : Qitand il 

fut quejîion de le traiter y connoiffant que la maladie devoit 
efire periüeufe , je ne voulus point l'entreprendre fans l'afi- 
jlance de quelques-vns des plus habiles edecins de la Fa¬ 
culté y les fîeurs Giienaut raifnc cisr* Allain furent choi- 
fs pour cet effet: tous deux fort expérimentez^ y ff de très- 
grande réputation : le feconday leurs foins , viftay 
tous les jours plufeurs fois le malade : on ne luy fe au¬ 
cun remedey cfue parleur advisy en leur prefncc', tout' 
cela nemtefha pas qu apres fa mort on ne ff courir fauffe- 
ment le bruit , que je l'aVois traittè fans y appeüer perjon* 
ne y d 7 < que l'eftoisful cau fe de fa mort. De plus, la longueur 
de fa maladie l'ayant rendu fort impatient, il hazarda contre 
mon fentiment y de prendre du vin Fmetique y g^dela poudre ' 
A Antimoine , dont il ne recem aucun foulagement. Ces Syco~ 
phaniesyqui ont accoufuméde dircyquànd quelqu'vnéfm&rty ■ 
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pouyansiç^ fai;- 

rf-U m^eJ^pUmte ,^ en ^i^^^nf^pr^pMmon j smag.inms 
qm je-m'en eflpk meflé. IlfaUp mfykeluy ouyrirrvnahfcez^ 
qms'ejioit fait à l'ej^aale > le fieiir le Large, l\n des plus ex^ 
perts ç^t adroits Qoirt^rgiens de ce temps ,jy fit une incifion, 
dont il fortit '\>ne matière purulente-, femhlable à de la lie de '\>in: 
-ces meneurs publier ent: pur tout, que cefioit moy, qui avois fait 
cette operation, O* qfien lu^. f^ijant, fi luy a^xfis coupé la ueL 
ne du Cœur. Si ce recfiueripaUe nefitoitplus que finfififant pour 
faire la faujjeté de ces aceufations, jy adjoufierois que les^ 

parens amis dudefunt firent otfvrir fon corps en leur prefen- 
ce par le mejme fieur le Large, qui luy trow^a le Foye tout 
pourry, O* y uyant donné im co^up de r-afoir, il en fortit quan¬ 
tité de kouëa'vec telle impetuofité, qu elle rejaillit jufques au 
plancher: joint que ducofié de-fon ahfcez^,il avoitle Poumon 
tout pojirry, la Pieyre, Csr*. les Mufcles mtercoflaux, pourris, 
comme aufiila cofîe toute noire. Âpres cela, je ne croypas, que 
perfonnepuijfie aceufer aucun des Adedecins, de fa mort. 

. Lemmàe efioit à peine détrompé de cette impofiure, qu vn 
perfonnagede peudeualeur, qui naguéres conduifoit des Sn- 
fans au (oüege, qui de fimplecuiflre, s" efi fait en peu de 
jours luy-mefme Médecin, eut P impudence, de dire en divers 
lieux, à plufieurs perfbnnes entr autres, dePaJJeurerà Vn 
homme dlhonneur , des plus qualifiez, de la Profefiion, que les 

Baralis Patin j» qui en fçavoir, en expérience ne 

font inferieurs à qui quece foit, avoient fait mourir conjointe¬ 
ment avec moy', une, jeune Dame malade de la petite J^erole, 
pour P avoir fait faigner jufques à dix-fept fois, ^ pour luy 
avoir fait prendre en fuite une médecine, dont elle efioit expi¬ 
rée le rnefmç- jour, fèt homme djhonneur mm eut fort oUu 
gez.3 de s informer de la uerité, d'vn autre que de ce maijîre 
fourbe 0» figndéJmpoflfur, ayant que d’en parler. Il eut 
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apfrü qm nous faifons firt peu dereflexion fur le nombre des 
Saignées J que notais nous en fer'\>ons par neceÿité tout autant de 
fois3 que les malades en ont hefoWi que leurs forces le peu'ï>enp 

permettre : que/uivant cette réglé 3 l'on traitta cette Dame, 
qu'elle ne mourut point le jour quelle prit la purgation 3 comme 
l'assoit fait entendre ce Charlatan, qui tueluj mefmeles ma¬ 
lades , en peu d'heur es 3 /? fermant de poifons pour la compofition 
de fes medicamens :te/moin ce qui luyejî arrivé depuis fxmoisy 
en la per/onne d'asn fis de famille^ qui ayant prùnjn de fes re^ 
medes 3 mourut deux heures apres 3 fans avoir pu recevoir Jes' 
Sacremens y nyfgnerfon tefiament 3 au grand préjudice d'vn 
de fes amis 3 auquel il laijfoit pim de cent mille efem. 

Pour ce qui ef delà Véritable caufe de la mort de cette Da¬ 
me 3 ce Calomniateur induflrieux 3 de peur de la faire connoi- 
fre ,n a point asoulu dire 3 que c ef oit Vne femme fort repletty 
grojfede fxmou3 toute couverte de pourpre,pleine de charbons 3 
que la petite Feroleef vne pefe non feulement aux enfanSy 
mais aux perfonnes pim avancées 3 ^ qu en certaine année3 el¬ 
le a eflé f cruelle 3 qu il en mourut 3 il y a quelque temps 3 dans 
^aris pim de quinzf mille3 detoute forte d'âge Cst* de qualité. 

raurais mauvaife grâce 3 de pajfericy fous filencela faveur 
que Dieu a faite atout ceRyaume 3quandilluy a plu délivrer 
nofre 2(oy , d'vne f dangereufe maladie, ^ de ne publier pas 
en mefme temps, que d'vn coflé les Vœux, les prières3 ^ les lar¬ 
mes delà Reine ont attiré le fécours d’en-haut, pf) la henedi- 
Bion du fiel 3 fur les Remedes qui ont fervy d cette heureufe 
Convalefcence : de l’autre, que le feur Vautier , premier Mé¬ 
decin de fa Maj eflé 3 mérité des louanges immort elle s, ç^que 
c eft à luy feul, que la France a l’obligation toute entière d’vne 
fi célébré cure 3 en laquelle il a fait paroiflre fa capacité3 fin ex¬ 
périence, ft) fin zjle incomparable 3 mais par-dejfm tout, fa 
grande ‘Prudence, ayant en vne affaire de telle importance, 

ô 
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laifié la Méthode de Montpclier, d'où il eji DoBeur, pour 
fùi'\>re celle Paris, eji ahlie depuis deux mil ans par Hippo¬ 
crate , maintenue par Galien, con/er'\>éecomme^>n threfor 
inejiimahle , par la Faculté de cette ZJiüede Paris. Perjonne 
ne peut confiderer cette guarifon miraculeufe ^ repayer par 
Jon ejprit, l’admirable Naijjance de ce grand Prince, qui eji "ve¬ 
nu au monde , lors quil e(ioit le moins attendu \ qu’il ne con^ 
noijfey que quelque main plus puijfanteque celle de la Nature, 
fiait tra'vaiüé à cet Ou'vrage , que ce Jeune Monarque eji "vn 

don de T>ieu , dejimé ^ referyépour de grandes chojes :ce qui 
nous fait concevoir des ejperancescertaines, qu\n jource puif 
fant Koy ayant eflendu les bornes de fon Empire,plus loin qu’au¬ 
cun de fes (Mnceflres, cÿ» porté fa renommée jufques aux extre- 
mitez^ de la Terre, rejîablira la Paix dans le Monde, ^ la îu- 
ficeparmy fes Peuples: (^que fm fonPegnel’ enverra renais 
flre cet heureux Siecle d'Or tantyanté des Anciens, tp* tant de- 
fré des Nations prefentes. La pieté de la Reine, fes foins, fes 
bonnes inflruElions , fes exemples, ^ les fages conjeils de 
Monfeigneur iEminentifime (jardinai Mazjrin , ce grand 
Genie qui travaille continuellement pour le 'Rien delà France, 
qui elle a plus d’obligation,qu'à tous les inif res fes pre- 

decejfeurs, font les moyens choifs par la Providence divine, 
pour parvenir à cette heureufe fn. 

<JMais avant que fnirce DiJcours,jeveuxadvertir ceux qui 
font Profefion de la véritable Medecine ,dene f laijferpoint 
fsrprendre ny parla nouveauté ,ny par les belles apparences des 
opinions erronées, tp* que de mefne qu’il y a toujours eu des He- 
retiques, qui ont combattu invtilement la vraye Religion, ainfî 
ils’ef élevé fort fouvent des ennemis contre T ancienne DoBri- 
ne i’Hippocratc. ais enfin, le temps qui découvre les cho~ 
fs les plus cachées, a fait voir la f au fie té des Herefies, df* 
Ijahfurdité des nouvelles opinions, dpl^ vérité qui doit durer 
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éternellement, a triomphé des des autres, O* et paru 

plus eVidente, 0 * plus certaine, que fi elle n'eut point efié at¬ 
taquée. 

Pour plus grande preuve de eecy, fans chercher des exem¬ 
ples bien avant dans T Antiquité, jeme contenteray d'en rappor¬ 
ter quatre ou cincq, qui font de noflre temps i qui feront Voir, 
que la réputation de ceux qui fe font écartez^des fentimens de 
la bonne Doctrine, périt avec fort peu de bruit. Louys de 
Launay, apres vn peu de asogue, fe njitdecredité, fut eau- 

fi de ce célébré Decret de nojlre Faculté, contre tAntimoine, 
donné l'anisé 6. Pour lors efioit Doyen de la Faculté Maifire 
Simon Pierre, qui sefl touj ours opposé aux abuser* aux nou- 
Veautez.,cqu'ona voulu introduire dans la Medecine, comme 
ont fait aufii<i!Maiflres Simon ^ Nicolas Pierre, 
fils: nous leur avons cette obligation apres Hippocrare^ 

Galien, de voir aujourd'huy la Pratique de ce divin Art, dans 
fa pureté, nettoyée de mille drogues invtiles ^ fuperflitieufis, 
qui ont efié plutofi inventées pour diminueras bourfis, que les 
maladies; Enl'aniS7S>-innommé Koch. Bailly , de la 
Ki\icYc, Voulant pratiquer dansP arts, fans aveu, ^donner 
impunément de laVoudre, la Cour de Parlement luy défendit 
par Arrefi, jufquesàce qu'il eut efié interrogé par cincq Do¬ 
cteurs de la Faculté: mais fi connoijfant incapable, il s'en aüa 
fans faire bruit, ^ ne fut jamaisaieu du depuis. Enl'anié&s. 
vn nommé Au. Chefne, fieur de la Violetre, n eut-il pas 
quelque efiime, pour vne cure ou deux, qu'il fit par hazjtrd avec 
des fier ets, qui neBoient autre chofi que le Syrop de cor ail, le 
Laudanum, l'Antimoine, aine decoÜion de clyfiere d'eau de 
tripes ? puis fin fait efiant découvert, il perdit fa réputation, 
dont il mourut de regret. Plan 1604. vn nommé Turquet 
Mayernc, qui s'ejforçoit de fe délivrer par fis remedes, d'Vne 
fièvre quarte, prit a/ne fi grande quantité de fin Antimoine, 
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qu il en ^eitpi mourir far yn y omijfemme de fang. Or comrfpt 
il promettait Àtout le mondei de guarir telles jîeyres dans le 3.. 
ou 4. accez^, il fut fi honteux,gp* fi decriéy de n avoir pas reüfiy 
fur luy-mtfme , qu il s'en alla outre mer, chercher des gens in-^ 
connus y pour débiter fa marchandifcy qui ncfioitplm demije d 
Yaris. Et depuis peu y n avons nom pasveu Semini, avec fa 
poudre y efire eflimé comme vn autre Efculape f II ny avoir 
point de malades où il ne fufl appelle , pour wne cure ou deux, 
quil avait faite par rencontre, ^cependant fil s'en efiaüe en 
Vne belle nuit y prenant pour exeufi, qu'il ne pouvait payer vne- 
fomme qu'on luy demandait. En cela paroifi bien, qu'il rla^ 
voit pas fait grande fortune avec fies Secrets,. 

le ferais trop ennuyeux, fi je voulais rapporter davantage 
d'exemples fur cefujet: le finis donc, cher Lcdeiir,^» te 
donnant advis, que tu erras dans peu, diminuerla manité & 
la renommée de ceux qui fuivent à prefentla méthode de ces 
Empiriques, que dans peu f efieredonner au public vn petit 
Traité, de l'Eftat delà edecinedu temps f/’HippocrarCj^ff 
fin progrès., ^ de fa decadence depuis IdÏŸpocrztefjuJques 
à Golien, qui luy rendit fin premier lufire y depuis Galien 
jufques aux Arabes j depuis ceux-cy jufquesau Kegne de Fran¬ 
çois /. gp* depuis François I. jufques au ficelé d'à prefent. Ce 
petit Ouvrage fera voir, que la njraye edecine nefi point 
pratiquée en ce temps-cy autrement quelle l'efloit du temps 
d'Hippocrâte'y (En fermera la bouche à tom ceux qui difint 
le contraire. 
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de tous les Arts, a cfté divinementnwnus,. 
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hcafB. crcée,pourfecourirrhumainefragilité: comme elleeft 
^ ^ compagne de la fagelTe, auffi n eft-.clle pas 
Ars qnæ moins e ancienne V & na elle autrcsfois en Ton com¬ 
in homine^çj^^çj^çjjj. qu’vHc (cienccdebicn peu / de plantes, 
nicqûàm" Cette illuttre ouvrière par vn effet tout particulier de 
in fcipfo lamour de Dieu envers les hommes, donnée à la terre 
cognofcit. y travailler à leur commun bien, a cela de propre, 
c fflpp t» ^ ce qui g defaut, & de retrancher ce qui 

Ltgluc- cftlupcrflu. Sa fin principale cft lafanré,qui aboutit à 
dicinaom- parfait accompUffement de toutes les fondions du 
cïpræcla^ corps humain. C^ant à fon employ, il confifte à guc- 
rilîima. nr h promptement, feurement & agréablement» ce 
qu’elle fait auffi le plutoft qu’il fe peut, & pardesvoyes 
‘ qui font véritablement légitimés Pour cette mefmc 

Philofo- fin, elle fefert a la maniéré des Grecs, non pas d’vn tas 
tbh'^Jn' de drogues malignes, acres, bruflantes, occultes, & vc- 
neneulesimaisbiendc peuderemedes,choifis avec iu- 
«abanti- genicnt,efprouuezpar vnlongvfage, temperez eom- 
quoexi- me il faut‘, &plus puiffans que la maladie j dont ils ar- 
B'^devet J^^chent entièrement la caufe, fans s’arrefter aux fympto- 
Mid. mes. Elle ne touche point neantmoins i nyauxmaux 
deferperez, ny aux incurables » & bien fouuent mefmc 
/ Medici-^ elle ferclafche, fans rien ordonnera & advance k plus 
paucarum cn ferepofant,qu’ellencferoità force d’agir. Adiou- 
fuit feien- ftez-y qu’ellc n’eft pas feulement vtile aux malades,mais 
cucot aux faius, dont elle reftablit lesvns, & conferve 

rurii* jewe» 

(4efifffsAesautres. C’eft donc IcMÊiiccin qui guérit, favorife 
de l’afïiftanceDivine, 6cdc l l’Occafion,dont il fçaic 

rMedicina eftadieéUodefîcientium, & detra(fl:iorediindantiuin. nipp. HL de pUtihus, 
fe pfficium eftMçdicivttutb, vt ederiter, vtiucundè cuict.' Cor. cel fus B. j. cap. 4. 
êc Géltn, B.t^.Meth. i Eorumqui à morbis vidi funt, curationemnon oportet 
aggredi. ffipf. B.de^rte. L. Mcdiciquictcnonnumquam plusprofunt 

. ^tàta.moacfxdo, igcnâ6qae. rif.zmus B.i.dec.s. 

l Mcdicji^eftinucntoroccaflonis , Cal.comm.v.inB.é. Epid. 
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bien fe fervir heureufement ,: quaod elle % prefente. 
Pouraquoy parvenir, il ef|eqqdi^ijtjpar, l^y.raye fcien- 
ce, iointê àlafagefle, & nonpon^tpfr. IjC Haf^rd, ny par 
la Fortune,cettefaufTe & aveugle divinité des mortels, 
qui l’adorent, tant ils font fous, ôf iuyfa.crix^ent. Car il 
eft certain que la témérité ne fe rencqritrc ïamais avec 
lafageffc, que le haiard n’apoiiit ^e p^ce dans vn con-^ p^j. 3^, 
fcil bien eftably ; êc qu’ainfi vn cfprlt bien fait, à qui rien miradons 
nefemble eftrange, rciettant ce qui eil caGiel, conduit 
prudemment félon les règles de l’Art, toute l’œuurede phari eœ- 
la guerifon. La Fhilpfophie fille m de l’Admiration, perum. 
eft vnechofe tres-reîevée, mais qui ne regarde que peu 
de perfonnesj & l’Eloquence n bien que merveillcufe 
dcfoy,cftairez fouyent plus dommageable qu’vtüe. La» EloquS- 
Medecine feule a cet advantage, d’eftre neceftaire a tout 
le monde : aufli eft-il vray que c’eft feulement de la Na- non pluri- 
turc, cette grande Reync desmprtels, dont le Médecin buspro- 
ifepeutdireMiniftrc. Maisdpfoncofté, il en ad’aiitres nLetîfo 2 
qui le doivent fervir,&n’agir par confequent que par fes eft Medi- 
ordres. Tcls font, par ejremple, les Chirurgiens, ces An- 
ciens & nobles Ouvriers, à qui la prudence conduit la oSbus. 
main,l’addrelfe la fouftient, l’experiencc la rend heu- 
xeufe i &: generalement comme ceux qui gardent ^ 
veillent les malades, comme aufii les Baigneurs, les 
Herboriftes & les Apothiquaircs, dont on fc palTc- 
roitplus heureufement que l’on ne s’en fert. Que s’ils ^ ^ 
relèvent tous delà Medecine > ce n’eft pas vne merveille dum Mc- 
Lien grande, puis que c’eft le feul detous les Arts qui ^îcinaipris 
commande 0 aux Souveràras, &:qui fe donne de l’em- 
pire fur ceux qui en ont vn abfolu fur les autres. A rai- perat. pli- 
ion dequoy les Grecs n’honorent pas fans fuict fesPro- ”^^^^j^' 
feffeurs, de l’illuftrc nom de Princes, par eux ap- 

A ij 
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pelles MÉAONTE2, <juieftlc mtîmz cpat Medentes^ 
chez les Latins, c’cft à dire, M cdecins. Le meilleur de 
tous eft ccluy, qui auec peu de remedes auffi aifez à 
trouver, qu’ils font faciles à préparer, s’acquitte de 
fon devoir, & qui par ce moyen en guérit plus luy feuU 

P ^ que ne font enfemble les plus fameux Charlatans avec- 

■tior^ qui qi-ie ce nombre infiny de drogues, dont ils fe fervent, 
miniispec- pour authorifer leur impofture , qui n’eft pas moins 
odieufe à la Santé, fouverain bien de la vie, qu’elle eft 
cherc à l’ignorance, créature de la fourberie, & fa fille 
^.Homid- vnique. Mais il n’en eft point de plus accomply p que 
qui manque le moins, eftant vn-crime (f digne 
niinis fa- moTt, que défaillir, où il s’agift de la vie des hom- 
Inte pec- mes. Lc vray Médecin n’eft aiTeurémenr , ny vn r 
^ ^cur de Tragédie, ny vn Interprète de fonges, ny va 
mr. fon Impofteur enflé de vent, ny vn fourbe é’Aftrologuei 
muU 19- ny vn mal-heureux fouffleur d’Alchymie. Il n’eft point 
rHuinf nombre de ces ambicieur aflronteurs,- qu’on-voit 
rjodi M2- courir à perte d’haleine apres l’approbation'd’vnePoi. 
didfîmil- palace ignorante V travaillée ordinairement d’vne ar- 
^^fonis^ ‘^'^i^^s^cmangeaifon de toute forte de nouveautez ; Il 
qur ia n’eft point de ces v endeurs de fumée, dont les denrées 
SrSff * s’envontau néant: De ces couppe-bourfes, à qui 1 ’»- 
çuntur, varice fait ofer tout fans rien craindre i De ces Empiri^- 
mppoc.in qucs.dépourvcus de fçavoir &: d’expsrience ; nyde ces 
graiixls & importuns Hâbleurs, qui ne font rien moins 
que ce qu’ils paroifTent. C’eft tout au contraire vn vray 
homme dé bien, parfaitement habile & fçavanten la 
gucrifon des maladies. C’eft en la perfonne d’Hippo>‘ 
cratc vn fécond Galien, 8ten celle de Galien vn autre 
Aretée. Quoy plus ? Ce n’eft point vn Arabe ignorant 
&: Barbare j mais vn homme civil & capable, qui a leu 

& releu 
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'éi relcu les anciens Autheurs, qui ne fe mefeompte nul- . 

Icment en la connoifTance de la Caufe, qui ne s’abufe^. j. 
point en ce qui fcmble / divin , èc mefme cxtraordi-divinn^ 
naire aux maladies, qui connolft ponduellement le *norbisin- 
^ehie des jours Critiquesi qui ne croit pas que tant qu’ils 
durent, il faille fe repoler, & ne faire aucun remede, à la thntm. 
maniéré des luïfs, & desT^iatritaires, ou faux Metho- 
■drques ) Qui fçait diftinguer judicieufement vnemala- 
•die dVne aiuîres qui par vne prévoyance prefque divine 
va non feulement au deuant des açcidens & des fym- 
|ltornes qui accompagnent les maladies^ mais en pré¬ 
vient encore les evenemensi qui eft en vn mot, vray 
-Philofophe t , non pas Cajoleur, ny Complaifantj 
dogmatique, non pas Empirique» Chirurgien tres- 
ÊXpert, &non pas Bourreau. Q^eii quelquVnfe peut t Philofo. 
dire tel, ccluy-lafans doute doit eftre tenu pour vn 
'homme qui en vaut v beaucoup d’autres,-ou mefme Medico 
pour vn Demi-Dieu, dont la grandeur ncc^ûanâ 

Efgale , OH P en s en faut , cell e de Jupiter^ . ^ 

in lil. optlmus Mtàleus Uem Jjt ac Thllùfophus. . 

V Vir Medicus multisaliispræftantior vnus.- Umtrus llLtdts ii. 

"^E L S ont elle par vne grâce particulière de 
Dieu, Hippocrate, & Galien, ces deux Hom-. 
mes merveilleux, & tout à fait extraordinai- 
fbs: Le premier fe peut nommer à bon droit , rAftre 
^ la lumière de la vraye Medccinei auffi peu capable crawsfqS 
que le Soleil, ny de 4. tromper , ny d’eftre trompc.tamTaWerc 
Car en effet, y a-t’il quelqu’vn qui le puiffe CGnvain-^“^^™^||^ 
ère d’erreur & de fauüeté ? Il eft alTeurément le vray in 
Prince de la Medecine Rationelle.i la fource fecondeA'"”'"^"- 
ôùilés grands Efprits tpuuent toujours à puifèr, faûsfij.%* ' * 
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que jamais ellè fc tarifTe. C’eft luy qui devant que la 
Philofophie fût née, ou connue, pouuoitfe vanter d’y 
exceller déqai luy que tout le monde loue, & qu’il ne 
■fçauroit alTez louer: Luy quife peut dire la Guide tres- 
alTeurée pour bien panfer les malades : le plus grand de 
cous les Philofoplies, ôc de tous les Médecins j l’Ou¬ 
vrier incomparable enfçavoir, en vigilance, & enge- 
nerofitc, à qui nous devons la connoifTance de toutes 
les bonnes Difeiplines, ôc de tous les plus beaux Arts 
qu’il a le premier inventez, & mis en leur perfeélion 
derniere : tres-bon Maiftre en l’Art de panfer & de 
guarir: admiré de tous, & fniuy de peu de gens» car 
GU font ceux qui peu vent l’atteindre? Perfonnage vraye- 
ment divin, qui pouffé parvn purade de Charité en¬ 
vers les hommes,non par vne avare convoicife d’or& 
d’argent, ny par l’efclat d’vne vaine gloire, traktok 
fans fard, & 'fans tromperie les malades ; condudeur 
fidele de ceuxquile fuivent, aufquels,avant tous, ila 
monftré le droit chemin qu’il a defeouvert j Guide in^ 
faillible de la trcs-certainc Méthode inftituée par luy- 
mefmc, qui tout le premier a trouvé les moyens de fé¬ 
conder avec efficace l’ayde & l’ouvrage de la Nature» 
Homme à vray dire, qui eftoit vn original de vertu, qui 
tefmoignoit en tout & par tout, d’avoir vn efpritplus 
qu’humain, ôc b qui ne fit jamais bien , pour parc- 
ftre l’avoir fait, mais pource qu’il ne pouvoir que bien 
faire» Homme,dy je,dont Ariftorea efté l’Interprete 
cnla connoiffance des Secrets de la Nature ’» de quiles 
enfeignemens ont fervy de réglé & de niveau à la do- 
drinede Platon» Réparateur véritable de l’Anatomie 
mtierement perdue, laquelle eft à la Médecine, ce qu 
sfl:oitJc.fiLd’Ar.iadqe, dans les deftours du labyrinthcî 
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Premier Inventeur de l’Indication, qui a bcaucoup.en- 
feigne en peu de paroles, &: toutes bien dites» Génie 
admirable, qui paroift obfcur, pource qu’il eft bref: 
mais qui eft moins obfcur qu’il n’eft bref: de qui le« 
oracles font comme infpirczd vne voix celefte, les de¬ 
crets plus certains que les Oracles mefmes. Qiic s’il a 
lailTc quelque cliofe à dire, il l’a fait, pour avoirprcfque 
tout inventé ; ou s’il l’a feulement clbauché, il n’a pour¬ 
tant rien eferit, fans vne grande raifon i ft obligeant au 
refte, & d’vn ü bon naturel, qu’il n’a rien feeu, qu’il 
n’ait bien voulu que nous feeuflions, & que mefmes il 
n’ait refpandu avec vne profufîon gencralement vti- 
le à tout le monde. Mais fi recommandable fur tout, 
foit pour la vi vacité, foit pour la fage conduitte de Ion 
efprit, queperfonne ne fe vantera iamais envaindefça- 
voir ce qu’il a ignoré. Au grand Hippocrate a fuccede 
vn autre prefque luy-mefme : c’eft le fameux Galien, 
qui a remis en vfage cette noble & trcs-vtile connoiffan- 
ee de la Medeoine, publiée au monde par Hippocrate, 
mais apres fa mort abandonnée par la nonchalance des 
hommes, & enfevelie fous les ruines du temps. Il eftoit 
natif d’Afie, comme fon glorieux predecefteur i &a- 
pres luylc premier des Médecins: il fe pouuoit dire aufti 
Médecin fans fécond, & relevé par-delTus tous les au¬ 
tres. Tefmoins fes Eferits, dont il s’en eft perdu plu- 
fieurs, & il nous en eft refté plufieurs aufti, qni font des 
monumens immortels de l’excellence de fon efprit, & 
iles rayons efclattans d’vne vraye ôc fincerc dodrinc. 
Car il n’eft point de fçavant, qui puifle nier, que ce ne. 
fut vn Philofophe tres-accomply, yn Océan de toute 
forte de fciences, &vngencreux Pourvoyeur, qui fai- 
foit à tous vn partage liberal des plus beaux Arts, ôc 
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des dîfdplines les plus exquifes. Auffi èft-ce de lüy^ 
comfne d vne claire ôsfécondéfoürce, que teflitedes 
Medednsa puifé tout ce qu’il y a debonen la Médeci¬ 
ne. Mais nous luy auons fur touteette obligation, d a- 
voir apporté a la vie liùfnàinc , cômnic v'n dOii & vn 
prefent vnique dcDieu>tette Râtionellfe, Dogmatique, 
vraye & légitimé Méthode de guérir, difeontinuée par 
les hoïnmes J & pirefquc abahdonilée par leur noncha¬ 
lance, à fautede rentendre j ayant long-temps dèmeu- 
ré Cachée, ainfi que filluflrc feü de FrOftiethée, dans 
l’obfcùrité delà Nature, & dans le profond puits de 
Hippocrate. Orc’eften effet & véritablement que ce 
myftcrieux Interprète des connoifrances les plus feefe- 
tes, a enfeigné, que comme les Gonfraîres fe gùerifFéflt 
par les Contraires : les femblàblés de mefnie font con- 
tervez par les Semblables.-dldefîre eii vn vray Méde¬ 
cin , ce qu’ilà pleinement poIFcdé luy^mcfme, conimc 
léplus excellant Maiilreder Art j G’cft qu’il fâche tou¬ 
tes les belles Lettres, 3 elà 'Philofophîe j celle fur tôut> 
‘qui s’employa à rcchcfcher, 8cd dclcouVtirlès’püifrancès 
'occultes de la N^üfev Qu’il cOnno'iffe lés- Principes,, 
les Elcmens, lés Tempèfaméns, l’vfagic>des Parties j les 
Pacultez de l’Amc,leiïf éhérg'ie,' 3 c leürs fondions, com¬ 
me encore les caufés,' 3 c tes'fig-hes dès maladies? qu’avec 
cela il entende autanr'jqn‘il'ie peut, les choifés non na¬ 
turelles j qu’il tiennedOiffifte en main, la nature des 
Indications*, la forcCilpYfâgc,-la vertu, 3 c kiuftc'quan- 
tiré des medicamens ta'ntmmplès qüe-compofez-. - Car 
céluÿ fahs douté combàticsyéüx^l’eîmcz i ala façôh des 
A ndàbates, qui fans alVolïF vne pleine cOnnoiffanCe de 
tburés ces choïè3,-ofémefebamméfitpre le nomy 8c 

proféffion^dé Mcdécîn. Gommé il ëftdOîicCéî- 

tain 
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tâin qu’Hippocratc ce vcncrable & divin Vieillard, a le 
premier remis par ordre l’Art, ou la vertu de guérir^ 
qu’il a mefme alTorty & illuftré de Préceptes, tous ex- 
cellans & tres-falutaires» aufli eft-il indubitable,; que 
les ayant digères, en fuiuantla voye, la méthode, & 
les moyens conuenablcs, il a mis en foniour ô^'dansle 
plus haut comble de perfedion, cette divinc^ 5 cicncc. 
Mais l’ayant fait avec vncbriefvetéfi auftere, 5 c fi ref- 
ferrce,qu’ila durant plufieurs fiecles eu befoind’avoir 
vn Interprété, qui donnât dans le fonds de fes penfees, 
5c dontrcxplication fût d’abord receuê avec applaudi!^ 
femenci Tel a efte fans doute, avec le meilleur droit 
queronpuiffe dire. Tranquille ou^ Serain, ce Nom- 
de Galien y lignifiant tous les deux enfemble. Car fi vn 
Efprit fi rare, & fi clair-voyant comme elloit le fien, . 
n’euft fervy de phare & de flambeau dans les tenebres • 
myftiques d’Hippocrate, là > race des Hommes feroit 
prefquctout à fait privéc dece tres-ancien& incompa¬ 
rable bien quelle en a receu. A quoy pourvu plus grand 
comble,il a judicieufementadjouftélefecretdes Indi¬ 
cations, dont la Doctrine d’Hippocrate, pourm’eftrc 
pas moins profonde que difficile à entendre, rcquerort 
vne déclaration plus exadte, 5 cplus ouverte* .Comme 
donc Cefar Augufte , 5 c le bon Prince :Trajan, pour ' 
avoirrcparéles Temples, 5 c les Ouvrages publics, em¬ 
bellis, refaits par eux-mefmes, ne méritent pas moins 
de gloire , que les Fondateurs &!es Architedes de ces 
Baftimensfuperbcsj ainfi Galien , qui par rcfclaireiffc- 
ment d’Hippocrate a enrichÿ la Medécinc, de l’addi- - 
tion des Indications,auffifübtik qu’ingenieufè., 5c tel . 
qu vn autre Efculape envers Hippolyte, a rappelle au î 
jour 5 c revny ce traywl cfpaK i & qui eftoit en dcfoidrc^r , 
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rherice affcürèmentqücla meilleure Pofteritc Icrecon- 
noilTc^ amfi qaVn fécond Hippocrate, & qu elle mef- 
mef honnorc, lerevere,& lembraffe tendrement, com¬ 
me l’Efculapc d’Apollon, & le Theféed’Hercule. 


i K tomme Yeji ^ne chofè fatale , 

\§lSicles fins Z grands frojets,-^ les plus importanSi 
^atui on les a formen, ne durent pas long-temps. 
fummifq} Ainlî arriua-tal quvn Art fi excellant, comme cft 
Sdiu Medecine, ayant commencé de fe bien efta- 

i«"„J“//j'blir, ne fut pas de bien longue duree. Qi^e fi l’on en 
?• veut fçavoir les caufes intérieures, elles font deux, dont 

l’vnc eft lc parler fucçint d'Hippocrate, qui de foy- 
mefinc eft alTez intelligible , mais qui n’eft entendu 
que de peu deperfonnes,la plus grande part ne le pou¬ 
vant comprendre > & l’autre, la difficulté de la chofe, 
qui de la mefmeforte quelle admet dans fesMyfteres 
fecretsvne vive induftrie, elle rejette aufli vn profond 
afToupifTcment, & vnc pefante non-chalance : carc’eft 
le vice des hommes, de negligerce qui eft facile, & de 
s’effrayer de ce qui ne l’eft pas. La vraye Medecine fut 
ainfi bannie de la famille des Afclepiades, comme du 
lieude fanaiffance V fi bien que de fa première & affeu- 
rce demeure , elle s’eft depuis fouruoyée en deux de- 
ftoursdifferans. Le droit & Royal chemin, cft ccluy 
-dcs Racionels<, non pas de ces faux Méthodiques, qui 
ont tout gafte j non plus que des Empiriques,qui ne 
marchent que fur vn pied? & voyla pourquoy ce n’eft 
pas merveille, fi comme boiteüx & debiles Triacleurs, 
ils font mifcrablement réduits à l’aumofiie. Lacondi- 
,tionde toutes lés meilleures chofes cft telle, que celles 
:4jHii-kürfont cohtfa^ès,fe trouvent tres-niaüvîiifcs. Le 
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defaut n’eft point de la droite voyc,tnais du fouruoye- 
ment, qui eftdautantpius dangereux, qu’il eftefloigne 
davantage du grand cnemin. Mais d’où vient donc cet¬ 
te pefte ? d’où cette corruption ? d’vne énorme & bar¬ 
bare ignorance, quia pour mere & nourrice lafainean- 
tife; à laquelle s’eftant aflujettis les opiniaftres Métho¬ 
diques, avecques les idiots & ftupides Ettipiriques, ils 
ont quitte la chafte Pcnelope, pour s’amufer apres de 
vilaines fervantes. Et comme près de la falutaire Pa¬ 


nacée, 


h Mifecos 


Le mortel h aAconit trompe ceux qui le cueiüenti fajiun 
Ainfidans le falubre & fàcrc bocage de la Santé, ger- aconitalc- 
ment & pullulent fecrettement des herbes malignes, & 
qui font pleines de qualitez vciiencufes i tellement que Giu-gu. 
fous le nom & l’ombre elles fe tiennent cachées 

iufqu’à ce qu'elles ayent pris peu à peu leur accroiffe- 
ment. De cette Empirique ne fe peuvent point dire In« 
vent eu rs ny Serapiony ny Philinus. Elle ne doit fa naif- 
fance qu’a foy-mcfmc ; & dés le iour qu’elle vint au 
monde, à la maniéré des c AloïdeSy elle creut à vnc ^ Hîc & 
prodigieufe grandeur. Alors fortifiée d’vne infolcnte Aloïdaf 
prefomption , elle reietta loin de foy la connoilFance 
des beaux Arcs > prenant en partage & en propre la feu- vidi Cor- 
le impudence, qui tient le deffus encor aiiioutd’huy. 

Ainfi elle ofe effrontément fe vanter d’eftre la plus an¬ 
cienne de toutes. Mais que ne dis-tu plutoft, 6 Babil- 
larde! quec’eft l'Sxperierice > de qui tu n’es proprement 
qu’vn Avorton ? Qi^e ne t’advoücs-tu defedueufe, mu¬ 
tilée, &rout à faitimbecille, au prix de cette Divinité 
tutclairedes hommes, la Médecine Rationcllc. Ne fçais- 
tupoint que de rExpcricnce,c'cft à dire d’vne obfcr- 
yation attentive, & bien confiderée, font venus tous 

G ij 
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ks Arts, voire la Médecine mefmc, Garde des Arts & 
de leurs Ouvriers. CarlesRemcdes ayant elle trouvez 
par rencontre & par vfàge, dés auffi-toft qu’on les 
defeouvrit, les Amateurs de la vraye SagclTc conv- 
menccrent à s’enquérir de leurs caufes*, de forte que la 
Raifon les ayant tirez depuis de leur obfcurité pre¬ 
mière, les a par mefmc moyen auffi réduits en praéli- 
que y Et ainfi la Medecine , de Raifonnante qu’elle 
eftoir, eft devenue Raifonnable. L’Expcrience donc 
a. marche devant la Raifon, ainfî qu’vu voyageur qui 
va devant le guide qui le conduit, auquel il deman- 
dequel eft le meilleur chemin, de plufieurs qui fc 
prefenrent ,quel celuy qu’il doit tenir, s’il doit fui- 
vre celuy qu’il tient, fans le changer, jufqucs à ce 
qu’il foit arrivé au Palais de la falutairc Hygée i s’il 
fout deftourner, à quelle main y. ou s’il eft mieux 
d’aller toujours la mefme route jufqucs au bout. Ainli 
l’Experience ne fachant pas où elle en eftoit, a rencon¬ 
tré k Raifon pour guide tres-afleurée, avec tant de bon 
fucez , qu’à force de fe laiftcr conduire & gouuerncr 
par fes ordres, elle fe tire enfin des mauvais palTages, ôc 
de la confufion douteufe des fentiers dilFerens qui l’em- 
barraffoient. Qu’à l'Sxperience s’attribue doneques 
l’invention de guérir par vn cas fortuit, pourV^cu qu’on 
advoüc, qucc’eft la Raifon qui laredrefte, &: quila con¬ 
duit. A ufti eft ellepour ce mefme effet plus iuftement 
appellce, ou Surveillante, ic Memo^fatrkei 

que cette non-chalantc & aveugle Expérience 3 avec tout 
fon concours de fymptomes. Mais fans les aufpices de 
la Raifon, il eft d’elle comme des yeux ouverts dans les 
efpaiffcs tenebres, au milieu defqucllcs quelque effort 
quilsfoffent, il leur eft impolïiblcderien voir, fi la lu¬ 
mière 
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îniere venant d’ailleurs, ne leur en donne le moyen. 

Ges concours feuls eftoiét tout l’appuy des Empiriques: 
ikn’avoient point de meilleur foufl:ien ,ny de condu- 
deur plus afTeurc ; & comme les Qmnze-vingt de Paris 
ont leur bafton pour guide,pour œil 6 c pour Soleih ainfi 
s’cftoient-ils mis dans Pclprit, que par le moyen de ce 
concours, ils pouvoicntaTec certitude eftre conduits à 
k connoiiTance, au prefage, & à la guarifondc la mala¬ 
die. Quant à fes caufes, ils ne s’en mettoient nuilement 
en peine, n’eftant pas queftion, diroient-ils, de recher¬ 
cher ce qui fait la maladie, mais de fçavoir ce qui l’ofte: 

Pour cela mefme, ils avoient trois rangs, ou trois divers 
ordres d apprendre la Médecine, ou cc quipa- 

roiftàl’œil, Phiftoire connue, 6 c l’adrefTe de paner du 
femblable au femblable. Mais le hafard n’a point de 
commerce avec la Prudence*, 6 c ce qui n’eft point bien 
advifé, n’eft point feur aufli. Car qu’y pent-il avoir 
d’afteuré en cette diverfîté de conftitutions partrculie- 
rcs, & dans cette immenfe & infinie eftenduc du pro¬ 
pre 6 c particulier tempérament d’vn chacun ? 

moyen de lier ^>nfi changeant d Prathêet , uo te 
A quelles illufions de fonges trompeurs ne s’aheur- ncam vul- 
tcnt-ils pas ? Ne font-ce point les mefmès caufes , qui tusmutan- 
fiontleur Hiftoire*, &fon Imitation incertaine & mal- 
fondée, comme celle qui ihcfure trop fou vent la cou- Horat. U. 
dèeàlatoife, & la toile à la coudée ? En effet, n’eft-il/* 
pas vray, que fuivantles divers fujets, diverfesfont aufli 
les caufes des maladies*, diverfcla condition des fujets, 
diverfe la conftitution j 6 c qu’au refte, fouYent ce paf- 
fageeft autant du femblableau fenàblablei que du blanc 
au noir, 6 c du noir au blanc ? Se fait-il aux parties > il eft 

mal-feur» aux maladies?; il eft trompeur; aux reme- 
.. ^ .. 
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des? il eft meurtrier. Ceux qui par le concours des fym^ 
ptomes 3 cendoient à des buts douteux &: fi muables, ne 
les frappoientpas mieux,que feroit celuy qui pourfui- 
e des corbeaux 

tur corvos cA grands coups de cailloux de mottes de terre- 

teftâquc Qç^ choc aufli, comme celuy des gens de guerre dans 
«toqiw- meflée, ne fçauroit cftre que funefte 5c mortel, en 
ce qu’il abufe les mal-advifez, les trop crédules, ôc les 
peu fçavans. D’ailleurs, qui fera le Sage, qui voudra fc 
fier à vne obfcrvation toute feule, ôc ne l’appliquer pas 
à la recherche de laRaifon? Mais ces périlleux faifeurs 
d’elTais paffoient bien plus outre,puis qu’ilsmefprifoient 
la fcience de l'çAnatomie, c’eft à dire le fil d’Ariadne 
dans le labyrinthe de la Medecine, dont lesfentiersem- 
barraflez, ôc fe perdans l’vn dans l’autre, rendoient la 
fortie hors de ces deftours extrêmement difficile. Dc- 
quoy neantmoinsilnc faloit pas beaucoup s’eftonner, 
veu qu’ils renonçoient à la Raifon mefme, par qui nous 
fommes véritablement Hommes, ôc Médecins. Ilssar- 
rachoientlcsyeux,afinde voirplus clair ( ce qui m’eft 
vne merveille bien eftrangc ) du moins, pour ce mefme 
effet ils efteignoient les flambeaux, au milieu des tene- 
bresles plusobfcures. Que ces Maiftres Fourbes gar¬ 
dent donc pour,eux leurs inv tilcs eflàis, &;leurs trop dan- 
gereufes efpreuves. Quanta la Méthodique,de quel 
auteur, ie vous prie, fe pique-t’elle dcrtirer gloire ? N’eft- 
ce pas de Themifon y.c&.ïïoh\t Charlatan de Syrie', cet 
Jmpofteur plus pernicieux qu’vne mauvaife Automne, 
ôcpluscontagieux iRome, quene fut jamais la Pefte? 
Cepipeur illufl:re,par nouvelle demangeaifon d’inno¬ 
ver, ôc d’impoferaumonde,compofala Méthodique, 
de là meftnç forte que les araignées forment leurs toilesi 
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Perfonnagcau refte,plus ambicieux & plus obftiné que 
ne furent jamais tous les Empiriques enfemble.. Car 
combien tefmoigne-t’il d’eftrc arrogant , par le nom 
mefme qu’il s’attribue? Combien effronté à reprendre 
Hippocrate ? Et combien téméraire .encor en la profef- 
fion qu’il fait, d’enfeigner en fix mois la Medecine, 
quoyquc ce foit vn Art ü long, que la vie la plus longue 
peut à peine fuffirc à le bien apprendre? Voyla pour- 
quoy il ne s’arreftoit ny à la caule de la maladie,ny à l’en¬ 
droit où eftoit le mal, ny aux forces du malade, ny à pas 
vne des autres circonftances les plus folennelles, où s’at¬ 
tache religieufement cette divine Science, à caufe qu’il 
fevantoit impudemment, d’avoir trouve vn abrégé de 
la Medecine, ou pour mieux dire,vn abrégé de la vie. 

Or quelques grandes que fuffent toutes fes promeffes, il 
ne faloitpas cftimer moindres celles de l’impertinent/dcThcf- 
Frippon / Thejfalm, qui abjura fi fort route honte, que 
des peignes & des outils de cardeur, il paffa foudaki;, ou 
fe le fit accroire, aux marques d’honneur de la Medeci-»»'<if«^'* 
ne, & devint tout à coup cygne, c’eftà dire Poëte,de 
corbeau qu’il eftoit auparavant. T cllement que ce n’eft 
pas fans caufe, qu’afin de chaftier ce Thrafon, Galien fe 
fert contre luy &: du fouet & des eftrivieres, iufques.là 
mefmes qu’il femble quelquefois oublier fon nom, & en 
changer la douceur en feverité, à force de le gourman- 
der, & de tenir en bride cet animal indomptable,& trop 
fort en bouche. Ils ferrent & lafehent, difent-ils, com¬ 
me bon leur femble, ou mefmes ils invententie ne fçay 
quoy de mefléde tous les deux : & cependant ils vous 
mortifioientle Mifcrablequi s’eftoit donné à peigner, 

& à cardera ces Ouvriers, d’vne macération, ou d’vn 
ieufne de trois iours, & le plus fouvent d’vne éternelle’ 
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inedie, qüi leur cftoit comme vnè pefte Diatritairc. Ces 
rigouteux Pères de famine ne pcnetroîenc point dans 
leschofes cachées, &faifoienr comme s’ils euffent vou¬ 
lu jouet du Luth fans chordes» En quoy,. certes, com¬ 
me en toute autre chofe ils eftoient peu dair-voyans, 
de ne pouuoir connoiftre que Texpcrience requiert le 
fecours de la raifon» & ne fe tient jamaisafTeurée, h elle 
n’a cette guidé avecque foy : La raifon auffi confulte 
l’Expericnce, qu’elle fortifie > & comme fes rapports 
fonc fide}es, c’cfl: fans difficulté qu’elle y adîoufle foy. 
Elles s’entretiennent ainfi dans vne amour mutuelle r 
la main aydcla main : les pieds, s’entrefuivent » & vous 
ne fçauriez fans incommodité, lesfeparer I Vn dé l’autre. 
Il faut donc, que comme l’Amercgit le corpsj la raifon 
de mefmcgouverne rexperience,. Gelu.y fe poum dire 
Médecin, qui connoiftralcspartiesmalades,l’âge, l’air, 
le lieu, leslaifons : c^i ta. Hippocrate fera vn- vray 
& en tou te maladie vn autre Hippocrate. 

P A R les travaux'de comme par ceux d.’vn 

keond Hercule y & par fa divine Méthode, ayant 
efté reprimée, &c rendue calme cette double pe- 
fte delà plusfaince, & la plus véritable Médeci¬ 
ne, f Art de guérir, ou la guerifon mefme fondée & 
preferipte. par Hippocrate, reprit vne nouvelle'vie, ef- 
clairant le monde d’vne tïcs-viuelumierei Elle fubfijftà 
dans cette vigueur, dorahtieitemps que la politeffe des 
belles Lettres fiît en eftime, & qu’apres Galien, ces heii- 
reufes reftesde la vraye Grèce, & du meilleur âge, vire- 
tét>, Orihufe ytMcccy Paul y tyélexandre y & les autres, pri- 
lentlefoindeiamaintenir, de ladcfendre, & de l’illu- 
ôrer, Ainfiitant qu’apres la courfe^iis fe baillèrent en- 

tr’eux 


la Méthode d'I/ippocrdte efl-eUc i fSp*c. 17. 

tr’cux de maincnmainceflambeau,& qu’il fe trouva 
des gens pour le receuoir» elle fut en grand crédit par 
rauthorité de ces cxcellcns Hommes, & le fit aulïi va¬ 
loir beaucoup par la recommandation, & par le fulFra- 
gede la Santé. Mais enfin, il arriva peu à peu, qu’vu 
âge pire, plus groflierj & moins cfclattant,dégénéra par 
je ne fçay quel deftin, non pas du prix de l’or en la blan-^ 
cheur de l’argent, ou en la fplendeur de l’airain, mais en 
la rouille àc en la rudelTe d’vn fer invtile entièrement 
caché fous la terre. Car cette horrible barbarie-, où fe 
trouva jointe vne déformé ignorance, s’empara de ces 
miferables fiecles j apres que des tenebres plus que Ciin- 
meriennes eurent offufqué,.ou'mcfme eftouffé la vive 
lumière de la vérité •> d’où il ad vint que les bonnes Let¬ 
tres eftant bannies, & comme arrachées de fa compa-» 
gnie, on vit toutes cn dèfordre & en alarme les pauvres 
Mufes, parmy la trouppedefquclles elle.eft toujours en 
fonluftre, & enalTeurance. Au milieu de ces tenebres 
des beaux Arts, & dans cette noire nuiu quieft le.temps. 
le plus favorable aux voleurs, pour prendre l’occafion 
de vous faifir d’elle j • 

Z - c^rabes^fagahonsynejles-yiotis pas Venm ^ vob'^A ^ 

Habiter nos climats i fans les amir connus t ' rabesve- 
Mais qu’avez-vous de commun avccque>releganc8 »! 
des Grecs? Par vous a cfté foüillée la meilleure Philofo-®)^^^’’, 
phiei & confufément'brouilléeavecque la puretéde Ulib.s. 
Médecine , vous mefmes l’avez infeéléey Empoifon^ 
ncurs trois fois plus venimeux que le poifon- mefme, ôc 
triples larrons? Gomment donc eftes-vousfi hardis> que 
de vous emparer du fâcré nom de la vraycMedecinc) 
qui vous a tant en horreur ? car c’efl: par raifon , & fui» 
yantladrokteyoye qu’on la voit procéder en tout fott 
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.euvrage > qu’cllcacIicYC avecque peu de remedes, mais 
cfprouvcs y & tous bien cboiifis. D^aillctirs: elle^n’cft 
pas moins chafte que fobffci Si. «« peut fans; averfioii 
ouïr parler dVne trop grandequamitédedroguescoiift* 
jcs invti'ks, Sc fuperfluës, Gnmme en effet, tous ces 
beaux fatras de mille remèdes vcncfïcux! , à quoty fer- 
YTcnt-ils qu’à vendre lailaorcbicn chcrcmieiair? caaiisn’y 
conduifent point par des moyens {impies, mais cortr* 
pofez, & qui fepreftent leurs forces, aftn qüc de cette 
forte, vne pefte en arme vnc autre. La mort fe vend 
pr eux S£ chez cux> (ans qu’ils manquent jamais d’a« 
clieteursw Le venin y eft ouvertement eftalle, comme 
quelque precieufe marchandife. Celuy qui le vend, le 
livre impunément i mais impunément ne le reçoit, le 
mal' heureux qui l’achete, bien qu’il luy coufte beau¬ 
coup. D’où il le voit alfez, qu’autant que la Medecine 
fe fert avec précaution & rcligieufement de la Nature 
des choies, pour la commune confervation des mortels, 
autant impudemment enabufe poùrfes intcreftsjecttc 
Chârlatane,fuborneufc, attrayante, maquignonne & 
fauffe vendeufe de bagatelles,&: de happe-lourdcs', dont 
les merceries & les demées font audi mauvaifes , que fa 
profelïion eftinfolente. Gar aprestout, elleneconliftc 
qu’cnvnecopiculèfuitedenoms,: Oude remedes vainsi 
quoy que par euxellene combatte nullcmént les ma.» 
ladies y elle S'cn vante neantmoins , & fait comme ces 
pffë-VGlans>qui dans vnearméei où ils ne fervent que 
de nombre , font fi effrontez, que de fe dire Soldats, 
encore qu’ils n’aillent jamais aux coups. Gertes,i-audai- 
ce de ces Efcrocs- à meller enlcmble les poifon?, n’eft pas 
moindre, qu’à; leur impofer des noms eftranges, tels 
que font les Phlcgmagogucs ,lcs Çholagogues ^ les Çe^ 
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phàliques, les Bcchiqaes,t lès Çkrdmqneÿ-i les ’&ezoM^ 
diqucs.,clcs Lithcmtript^ucs / Speeift^fues^ Ar amfi 
dVne infinité datitres fembkbles; pif eu» inventez, 
pourabïïferle peuple ignaraim(^e-sfihci»eftfak men¬ 
tion dans les clegans ouvrages des plus dwéles, ÔC des 
plus polis d’entre lesGrecs, c’eft pour les âtioir fèconnus 
parvfagei & mefme épronVez pir^ifaifiMi jf &jiïon pas 
comntccespcfïesvénales, ces Mctcnsrs éc cesEftailcaiBs 
de mal. encontres^ q^ui par vneaveugle & précipitée avi¬ 
dité de gagner, les ont îarchementprottiruéesi Ces Bat- 
barcsencor ont bien ofé condamner aux mines, cette 
pure & innocente Vierge ,ia &4edcciHc » ils l’ont com¬ 
me'abandonnée en des lieux (oufterrains, pour y rra^ 
vaillcr aux métaux, &: tirer d eux ou des fecrcts profon¬ 
dément cachez dans leurs veines, ce qui n’eftant veiï^ 
ny fceudeperfonnc,eft,comme il doit eftre, plus vti- 
Icmcnt couvert que dcféôùvert. G’eft vne vérité gc- 
neralcmenr connue & révérée des Sages, que tout ce 
qui naift partout,naift pour rhomme, par vne grâce 
particulière que luy a faite le grand Se fouuerain Pere 
de famille î Et a vray dire,comimc il a formé l’homme 
pour foy, aufli cftdlvray qu’il a tour créé pour le bien 
de l’homme» & qu’au mefme lieu où il l’a fait naiUrei 
il luy a mis en main vue bien- heureufe abondance dè 
toutes commoditez, pour i’apprefter à Ion vfage, avec 
vn foin vigilant, & vue' adreffe indu ftrieufe. De cette 
abodàncc déjà toute acquifc,& àquiriennemanquoit, 
qui luy pût eftre vtile» ou fi vous voulez, de cet vfage 
voifin & domeftique des chofes neceftaires, la convoP 
tife d’autruy, & la leur en a deftourné pluficurs, iufqucs 
à les tranfporter comme hors d’eux-mefmes, à des fc- 
cours eftrangers, & tout à fait inconnus. En quel cli- 
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£ O de Jid edecine d dijfuter d Paris y tan 164g. 

mat donc, & en quel pars, quelque reculé qu’il foit, 
ne courent-ils point par mer & par terre, apres ces pré¬ 
cieux périls , qui leur font fi chers ? On leur apporte 
d’vn autre monde, ce qui les tuedans leurs maifons : 
l Totoque- ^^ on v^î e^uerirj 

cxqoiricur.i ■,■,€( c^m fak tant de maux, ^ tant d'hommes mourir, 
gen^q?æ°- Aiïifi à moins que d’eftre Prince , & d’avoir de 
qpic;perit. quoy .fournir a cette horrible defpenfe de remedesv l’on 
ne fçaùroit heureufement guérir d’vne maladie. Mais 
een’eftnonplusà la Fortune qu’à la PuilTance, & aux 
immenfes richefles que la Medeeine eft aircrvic. G’cft 
à l’Humanité feule, qui fait qu’elle s’eftudie fur toutes 
chofes- à n’ellrc point fomptiieufé, ny à charge aux ma*- 
lades ; comme encor à vivre fobrement, fans aucune 
profuCon, & à guérir par,des remedes qui foient auffi 
faciles à préparer,,qu’à trouver. Sila pierre d’azur vous 
manque, & fi fa raclcure & fa poufficre ne fe vendent 
au mot du précieux Trompeur j:qui eft de mefme cabale 
que le roftbyeurqurenterre les corps, c’eft fait devons, 
& de voftrevie. Gés impofteurs s’entendent fi bicn-en-r 
femble, qu’il en faut palier par où ils veulent. Si vous 
n’achetez donc pas( &; deuftiez-vous vendre ou enga¬ 
ger corps & biens ) cet A:mbfcrqudls vous vantent fi 
fort, quoy^ qu’il ne foit que le vomilTementde la mer, 
ou de fes monftres. j-ces perles fi recherchées, excremens 
qui s’attachent aux conques > & ce petit^os qui fe : trou- 
ueàcequ’ils difent, dans le cœur du cerfi vous voila 
confifqué,il fautdelloger j,au convoy, à l’enterrement l 
Qu^c le fîmple peupie fe peut direheureux-en fa pauvre¬ 
té, d’eftre àcouvert des impoftures'de ces fourbes', 5 c 
plûft à Dieuqit’il lefut'àuflî de toutes leurs autres ma¬ 
lices! Ils s’encredonnenc àrite, de la trop facile crédu¬ 
lité de 
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lité de ces Riches, dont ils ont fait leurs chalands, à cau- 
fe de leur opulence. Ils fe joüent des plus grands, des 
médiocres, & des plus petits, par leurs magnifiques pre- 
ftiges de proraefles & de tromperies. Voila donc com¬ 
me de cette fondrière d’ignorance eft fortie à gros bouil¬ 
lons, cette effroyable vermine de remcdes fans remè¬ 
des i voyla, dis-je, comme de cette fource fi fécondé 
en ruines , s’efcdulent tous les maux qui affligent le 
public. Tellement qu’en cette foule & en ce ravage, 
bien à peine fe peut faire ouïr la vraye dodrine d’Hip¬ 
pocrate, qui ne donne pas feulement la Santé, mais qui 
la conferve j Dodrine connue de peu de gens, & qui 
ordonne auffi peude remedes, tous vrais neantmoins, 
& tres-cxcellens. Or je veux quel’on endure rant qu’on 
voudra, que les Arabes foient des Voleurs & des Pira¬ 
tes de terre, qu’en efclaves efehappez vue faillie fanati¬ 
que ait pouffez- de fureur dans la Medecine: Mais qui 
pourra fouffrir que cesPille-bourfes infultent fi temerai- 
rement furie plus honorable detousles Arts ? QiTaveG 
vue pétulance effrenée, ils faffentdegaft dans fon pais, 
& qu’en Brigans forcenez, ils frappent, ils bleffent ôc 
couppent mefme la gorge à laplufpart du monde ? Ce 
font eux en effet, qui en ont confpiré la ruine, eux qui 
font ennemis jurez du genre humain , eux qui authori- 
fent leur vanité,d’vn fpccieux nom Grec, don t ils fe qua¬ 
lifient à faux titre : Car ilsfenomment ChjmiqueSy bien 
qu’ils deuffent plutoft s’appelle! (himeriques , & en A ra- 
bc corrompu,puisqu’auflibien cen’eft d’eux que-cor¬ 
ruption , & que pourriture, Alchymifies, oaMaiftres oiu 
vners d* A Ichymie y qui eftpafféeen terme commun pour 
fauffemonnoye, & myfterieux Profeffeurs d’ignoran- 
çe. L’ctymologiecn peut encor eftre tirée d’vne autre. 
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bien lourde barbarie de noms, n’eftant en effet que de 
barbares A quoy s'ils adiouftoicncvnelettre, 

ils trouvcroient Spargyriesy ou tireurs d’argent : Ope¬ 
rateurs ridicules, qui ont pour tout rhrefor, des char¬ 
bons j pour raifon, vn fourneau, pour eftude l’vfagedes 
cendres, & pour Méthode , l’impudence. Quel bon 
effet peut produire leur Meftier infâme, ce dangereux 
Boute-feu, cet Incendiaire, & ce Coupe-gorge, qui n’a 
pour Inventeur & pour Auteur qu’vn ce lar¬ 

ron public, & ce chaffe-troupeau d’Hippocrate,com- 
c ïlliusa- meCacusle futautresfoisd’Hercule. 
tros Orc q Ce noir Fils de Vulcan, ce monjire au \>afte corpSy 
gnw'ma- ^uels tourhiüons de feu ne poujjàit-il dehors ? 

gnâfcmo- d Mais comme le Maiftre des Forgerons eftoit fou 
le ferebat. Jjj Prcfomption dc mcfme,'maiftre{re dcl’ignoran* 
i de Para pouuoit dire famerc , l’Impudence, fa nourrice, 
ceifo, ejus 1 ’yvrognerie fa côpagnc infeparabIe,robfcuritéfagui- 
feriptis, de, le cabaret fa maifon, & la mendicité tout fon reve- 
^ta' ^ dernier Ouvrier dc mal-heur, qui 

morte, vi- n’cftoit rieU moins que Médecin, ne futaufîi àfon dom- 
ïrSuT’ véritable mendiant. Ce n’cft donc pas 

quatuorli- 1^7 faire vne iniurc, que de l’appeller Coquin, ennemy 
bris, in &maffacreurpublici fi dépourveu de la connoiffancc 
futikno- Lettres Grecques & Latines ; c’eft adiré, dc toute 
vammedi- liberale dodrine, que pour débiter fes prodigieufes ref« 
raS-^^' vn devin & vn interprète, qui pu- 

Raymun- hliaft en Latin les extravagances & les chimères qui luy 
dumMin- troubloient le cerveau, parmy le vin & l’yvrogncrie. 
fn^rTr^o- L’ancienne & finccrc Medecine commençoit depuis 
dùMedica. pcu .1 rcnaiftrc, avccquc les belles difciplines’, quand ce 
rera*^Adâ- Artifan l’attaqua premièrement par mines 

murnmvh entraiftrc, puis cnaffafïin, avec le fer & la flamme. Il 
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fc mit à faire profeffion d’vne Hermétique par luy for- atrm*' 
gée, diredement contraire à la Médecine i & ce très- 
vil remueiir de cendres , fe prit à fouffler à perte d’ha- Danidcm 
leine, pour difliper, s’il pouvoir, la fage conduite 
d’Hippocrate:ce qu’il fit encor, afin de régner impe- cZfenfuchy- 
rieufement parmy fon charbon, en vray vendeur de fu- 
mée. De ces cendres il en tire de nouueaux principes de cermani 
fon art tout nouveau, pour en faire rcftablilTemcnt. Il cmtin 
rejette les Elemens des Sages Dogmatiques : il bafoüe 
l’Anatomie : il rebutte la connoiffance des H traiUtHfrt 
mentsj & l’intcmpcré brouillon ofe la nommer Sujet, 
comme ces vieux efehaudeurs de ThcfTalic. S’agit-il”'^^^^^^,^ 
du Prognoftic des malades ? il y eft entièrement aveu- notlibusme- 
glc. Diagnoflic ,oM à leur connoiffance, il n’y 

entend rien, ny en la cure par confequent, & cen’eft pas ThyfttU- 
vne bien grande merveille. Apres cela, que peut-il eftre^"** 
qu’vn Efgorgcur à outrance, q^ui fe vante d’ofterlelem- 
blable par le fcmblable, c’eft a dire, d’efteindre le feu 
par le feu, & defechcr l’eau avecque l’eau. C’eft en vu 
mot,adjoufter mal fur mal pour remède, te guérir com¬ 
me fait le Bourreau, par vne derniere violence. Pour 
ce qui eft de la Dicte, ou du Régime de viure, véritable 
& infaillible moyen de la haute Sageffe, te de la droite 
Médecine, il n’en veut point ouïr parler: Au contraire, 
il la rejette bien loin, l’infatiable glouton qu’il eft, & 
n’a pas moins d’averfion pour elle, qu’en a pour l’eau 
l’Hydrophobe.Cefont les vanitez que fe donne cet au¬ 
dacieux & importun Fanfaron, qui ne ceffe de publier 
infolemmcnt,qu’autre que luy ne tient le feeptre de tous 
les Arts liberaux, bien qu’il n’en feeuft pas vn feul, & 
qu’il n’en euft aucune teinture. Il fc vante encore, d’eftre 
Monarque des Secrets, & l’cft en effet > j’entends de 
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€eux qui le doivent eftrepour iamais : Se au lieude voir 
k jour / demeurer ciifeÿeiis avecque leurs A.utheurs, 
dans la profonde nuidde roubly/& du filcnce. Mais 
cette fatale malignité gagna le delTus , pource que les 
fous & les mefehans, dont le nombre, eft fans compa- 
raifon plus grand que celuy des Sages & des gens de 
bien, ayment mieux vieillir dans le menfonge, que 
de reconnoiftre la vérité, qui eft le principe & la 
fourccd’vne bonne vie, Qii’on ne s’eftonne donc point 
quVn fl grand fourbe, ait en fon erreur vn.e infinité de 
gens de fa Seefte, qui dans la licence du fiecle, &c fous 
l’adveu de la folle ignorance des hommes, pillent & 
volentplus impunément,que les bons nes’eftiidientà 
bien faire. De-là leur vient cette effronterie, dont ils 
animent leurs vains prologues, quand de.leur infâme 
efchaffautils mettent en vente leur Laudanum^ qui eft 
V Opium préparé, mais qui ne fçauroit l’eftrcfi bien, qu’il 
ne foit toujours plus mal-faifant, & moins feur, que 
n’eftrOj0/«mpur èc fimplejcomme ne perdant jamais Ion 
venin, qu’il augmente pluftoft par îa préparation qui 
en eft faite. l’obmets l’or en fueille, apres lequel ils 
béent avidement, l’argent qu’ils falfifient,. les perles 
qu’ils fe vantent de fondre, pour en accroître leur fonds, 
leur antimoine, qui fignifie, contraireà là ykj dontil 
eft effeeftivement mortel ennemy j leur mercure, ou ar¬ 
gent vif, venin tres-fubtil, ôc tres-penetrant j leur vi¬ 
triol, ou leur couperofe, qu’ils feroient mieux de laiffer 
aux corrdy eurs,que d’envfer comme d’vn coupe-gorge. 
Voila quelles font les Drogues par le moyen defquellcs 
ces mal-honneftes fuivans, inhabiles, & temcraires Par- 
tifans de ce virulent & violent Operateur, gueriffent les 
muxa vec au tant de, cert itude,.^. auffi véritablement, 

comme 
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comme il eft vray que leur Maiftre avoir trouve'l’Art de 
faire de rorj il fe le raifoit accroire neantmoins, biêqu^il 
n’euft pas valant vne obole > Et de plus, il promettoit 
alTcurcmcnt aux autres vne vie de plus dVn fieclc,luy 
qu’vne mort,quinefutnyhaftée,ny advancée, quoy- 
qu’il le meritaft bien, mais trop tardive, eftoulFa dans 
vn Hofpital public en la quarante - fixiefmc de fes an¬ 
nées» De forte quainfî mourut, 

Mit grand foulagement de la terre du Ciel , 

ce prétendu faifeur d’or, & cet exterminateur imaginai¬ 
re de toute forte de maladies. Mais plus tragique encor, 
&plusdigne de leur viecriminelle & infâme,aeftéla 
fin d’vn nombre prefque infiny de fa Seétei aufquels 
comme à des Peftes publiques, à de faux monnoyeurs, 
& à de malheureux faifeursd’Alchymie, par vne bon¬ 
ne & droite jufticc, on a fait perdre fur vn gibet, la re¬ 
tiration & le fouffle delà vie. lenefouhaittepasàleurs 
(emblables ce mefme deftin, mais feulement, qu’ils s’a¬ 
mendent, & à ceux qui leur adjouftentfoy, plus de bon 
fens, & moins de crédulité. 

M a IS de tant de monftres de feéles diverfes 
s’eft magnifiquement rendue viélorieufe cet¬ 
te vray e& droite Raifon, ou cette puiffante 
Vérité, à bon droitappelléefille du Cieli & 
lamajcfté de ladoébrine d’Hippocrate ayant combatu 
ces horribles prodiges d’opinions, non pas en vne feule 
bataille, ny en vn fiecle feul, enfin laMaiftreffe & la 
plus forte 

mis au jour fes heautez^adorahles. 

Elle a diffipé l’air renebreux, & les brouillards des 
Arabes, efearté bien loin leurs vapeur s efpaiifes, & par- 
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gé leurs immondices i car ellemefme y faifant entrer, 
corne fie jadis Alcide dans les cftables d’Augée, fon tref. 
pur Alphcc > !par le courant de fes eaux claires & nettes 
s’eft defehargée de ces impuretez, avec non moins de 
travail qu’en eut l’invincible Hercule, à nettoyer ce 
vilain cloaque, d’vn tas d’ordures qui s’y eftoient ramaf- 
fées. Dequoy certes clic eft heureufement venue à bout 
par l’incftimable labeur de ces Héros Dogmatiques, 
qui fous la conduite d’Hippocrate leur Cnef, & de 
Galien, fon fécond, eflevez en leur Efchole, & inftruits 
dans leurs fages & genereufes Maximes, ont aifailly & 
forcé l’abus dans fes retranchemens. Mais ils ont bien 
fait encore plus, & font montez iufques aux fources in¬ 
connues de ce facré Nil, guidez par Galien, qui pénétra 
fi avant par l’admirable vivacité de fonefprit, &paf 
vne magnanime perfeverance. Ce qu’il n’eut pas plu-« 
toft fait, qu’à la faveur de ce grand Fleuve, dont il 
femit àfuivrclefil,il entra par fes fept bouches dans le 
vafte & profond Océan delà plnsfalutairede toutes les 
fciences. Ainfi cette Raifon augufte & facrée s’eftant 
rangée fouz lesenfeignes du premier qui eft fon Mai- 
ftre, & fon Prince j & fouz les ordres aufii du fécond, 
qui ladefend, & la protège,s’eft jointe à l’Experience 
fa compagne, pour la gouverner, mais non pas pour 
s’abandonner à fa conduite. Elle a pour moy ens toutes 
les forces de la Nature, des threfors de laquelle il eft en 
fa puilfance de difpofer. Quant à fa profefiion, qu’ellc- 
mefme expofe au iour : c’eft vile fcience evidenre, cer¬ 
taine & ncceflairc, où neantmoins elle parvient à force 
deconiedurcs,- & de bien prendre lès vilees > car elle 
peut tous les deUxi eîifernble i & par leur moyen frapper 
feîE ^ Ê® Médecin ainfi de l’efii|d 
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de tous les beaux Arts, qui luy font efcortc, ne fera 
point autrement nommé des Hommes, que le fut au¬ 
trefois de l’oracle, le fage Legiflatcur Lycurgue. Car 
l’Anatomie eft comme vn tres-clair flambeau porté de¬ 
vant luy, pour luy faire defcouvrir les parties malades. 
ElleTefclaire 11 bien,^qu’cn quelque maladie que ce foir, 
elle luy fart voir comme avec des yeux dcLynx les maux 
cachez , qu’il aperçoit par leurs propres {ignés, & par la 
force de l’Art, en metlcs caufes enevidence. Parfon 


moyenil difeerne les diflemblâces des femblablesi & les 
reflcmblancesdcs dilTcmblables : Il diftingue les forces 
débiles & languiflfantesjdes oprimées & abatuësjla Pieu- 
relie droite d’avec l’Inflammation du Foyci l’Apople¬ 
xie, de la Syncope j la Colique, de laNephritiquej vnc 
Phthific, de l’autre îles petites Veroles imminentes & 
eminentes, des Rougeoles» la fufFocation Hyfl:erique,de 
la vraye Syncope» la Cataphore,de la Léthargie, èc la 
grofle Vcroie, du Rheumatifmc. Et toutes-fois au di- 
icernemcntde tous ces maux, combien voit - on fc . 
trôper fouvent ceux mefmes qu’on ne tiêt pas des moins 
verfez cnlaMcdecine? Que s’il fautvenir maintenant à 
toutes les maladies en general, avec? combien d’adrelTc 
& de viuacité ne les defeouvre point ccluy qui les voit 
de tous les deux yeux, plus véritablement, & avec 
moins de vanité, que les Sinois ne difent d’cux-mefmes? 

Il examine ôc prend garde, li ce ne font point des ma¬ 
ladies Endemicnnes, ou Epidémiques, ou peftilentes, 
&s’iln’y a pas quelque chofe de b divin, c’efl: à dire, h In üfne 
félon lefentiment d’Hippocrate, quelque conftitution 
de l’air, qui environne les corps, changée & corrom- mffocr. r. 
pue par la permiflion divine. A-t’il reconnu la maladie? 

Il court foudainement à la cure, où il travaille en q^ commnu 

----- . 
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vrier habile, prompt, fccourable, & qui fefait fort delà 
Méthode generale, comme d vn arcenal tres-bien pour- 
veu de toute forte d’armes, & de munitions de guerre', 
Aquoy il faut adjoufter, qu’à fes portes eft continuel¬ 
lement en garde, l’intelligence parfaite des Indications', 
finguliere infpiration de Dieuodroyée àcctvnique& 
admirable Interprété, le Phare des Dogmatiques,leur 
grande & leur petite Ourfe. 

Telle c c^ue yers le Ciel elle efl conjtderée 

Des Phenices yoguant fur le dos de N crée. 

Mais il eft certain qu’à cette celefte Cynofurc n’ont 
iamais eflevé leur veuc ny ces non-clialans Smgiri- 
ques y non plus que ces autres infenfe's qui s’appellent 
APethodiqueSy (ans avoir prefque iamais oüy parler de Mé¬ 
thode •, Ces Prodigues, qui mettent tout à la cuiftbn, & 
cesMaiftres charboniersdu fourneau de Paracelfe, qui 
transforment le blanc en noir , Broüillons à deux faces, 
qui pour le droit & le vray,prénent le gauche & le faux: 
pour l’induftrie & la bonne foy, la fraude & la fourbe¬ 
rie; pour la lumière les tenebresj & vrais Irions, embraf- 
fentvne nueaulieude lunon. Cen’eftpas ainfî qu’en, 
vfele fage Médecin', comme imitateur qu’il eft d’Hip¬ 
pocrate. Il applique d aux maladies les remedes, qui 
leur font propres & convenables î comme, par exemple, 
y a-t’il Pléthore ou Repletion, qui tienne les parties ten¬ 
dues } Il ouvre la V eine, & va ainfi au devant de quan¬ 
tité d’autres maux, car par le moyen d’vn fecours fi 
prompt & fi favorable ilarrefte toute forte de fluxions» 
Il tranche net les fievres meurtrières', Ildomptelama- 
lignité des Peftilentcs jll rappellele fommeil,cet offi¬ 
cieux amy delà Nature: il adoucit l’amertume des dou¬ 
leurs: il efteint la violence des inflammations : il refta- 

blk 
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blit €il leur entier, mieux que pas vn aucreremede, quel- : 
quepuilFant qu’il foit,ny qu’aucune poudre Gilymique, , 
qui s’attachant aux parties, ne fait que les mindr : ny que 
nul viuvomitifd’antimoine,vray neldc l’enfer; les pau¬ 
vres Apopleâriqucs, vidimes fatales de Pluton, la vie, 
dcfquels ne tient qu’à vn filet, encor eft-il extrêmement ' 
délié ; il rend la refpiration à ceux qui font fur le point 
d’eftre eftouffez d'vne Efquinancie j Et fortifié de la 
Raifon, fa Maiftreife & fa Reine, il extermine l’Hy dro- 
pifie prefquc formée, Sc qui s’infînuë mefme d’vne cau- 
fe froide. QUoy plus ? Il fait defloger des pieds & des ' 
mains la vraye engeance de la mollcffe & du luxe, vul¬ 
gairement appcllée Goutte, & cela plus puiffammcnc 
que ne font enfemble toutes les huiles Chymiques. Par 
mefme moyen il deftourne le flux des Hemorrhoïdesi 
reprime la Dyfenterie, &: attire au dehors les Varioles, 
reveches à forcir j ( maux inconnus aux anciens î;);çorri- 
gela malignité de la Rougeole, & emgarantit lesPouk 
nions V rémedie à toute forte d’intempcrie? >débouche, 
les obftruétions, reftablit le corps dans vne vigueur fou- 
pie, & luy rend la liberté detoutesfesfonctions ordinai¬ 
res, au grand profit de la vie, qu’elle comble de bon¬ 
heur, &de commoditez infinies. C’cftlevray Nepen- 
the 5 c’eft lafalutaire Panacée,.qu’il né réferve^ppint feu¬ 
lement pour foy ,maisiI en'fait parta; toutiela racé des 
Hommes,à laquelle ilfe doit foy mefiné: Carc’éften 
la vraie &faine Méthode qu’cftlefouuerain Alexitere, 
& le Fort imprenable des Remedes qui mciritentletil- 
tr,e dCiPrinces & de Souuerains fur tous lés autres. Mais 
s’il ne s’y trouve aucun concours de Pléthore , quefau- 
dra-t’ilquç faffe en tel cas noftre Médecin? Qifilmet- 
tç eii Dieu, puis en foy, comme fage qu il.eft, toute 
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fonatceiite, &tout fon appuy i Apres cela, qu’ilfuivé 
comme à latracejlcs Indications les plus preflanteSidonc ’ 
il prendra loy & ordre d’agir. Que fi dans les Veines il 
y a Cacochymie, c’eft à dire, vne fecrete malignité 
d’humeurs peccantes refpandues dans les vaifleaux j oii' 
fi les maladies prennent leur fource & leur caufe , dV- ' 
ne pourritureaenfermée, foit qu’il les faille eftimer Fie- 
vreufes, Rhevmariques, ou Catarrhoïquesi foit qu’il- 
y ait des vlceres formez, ou fur le point de l’cftre, ou fi 
les playesfont profondes: qu’alorsil ouvre hardiment 
la Veinc,-& qu’à proportion des forces dû. malade,il 
le traitte le mieux qu’il fe pourra. Que s’il advient qu’vu 
malicieux amas d’humeurs impures fe foit logé hors des 
veines, comme aux cavitezdu Foyc,au Pancréas, ou 
au Mcfentere, que l’on peut nommer avec raifon le 
Nourricier de l’employ mercenaire ou mefme au Ccr- 
veâa,aux Membres, & en toute l’habitude du Corps,' 
il pourra pafTer delà Saignée à vn autre grand fecours» 
qui eft la Purgation, bien ôc deuément adminiftrcc» 
eftant e l’expulfion de l’humeur peccante, vicieufe, ôc 
nuifiblc en qualité: outre qu’elle la corrige, elle ache¬ 
vé encore ce qui refteà faire: carellenettoyeccqu’ily' 
a d’excremens fuperflusjelledefbouche les obftrudions,' 
& fortifie ce qu’elle trouve de foible. Mais il le faut 
faire à propos, & bien prendre Ton temps, ce qui eft le 
chef-d’œuvre de l’Art, & de la fuffifancc rcquile •, Que 
fî quelqu’vnen vfe autrement, contre la faifon &l’opJ 
portunitc, il connoiftra par efpreuve, le voleur,ie bourJ 
reau, le meurtrier, qu’il aura non feulement cmpoifoïi-’ 
néi mais efgorgéfon malade i au lieu qu’vU bon Méde¬ 
cin, s’ilfe fût mis entre fes mains, l’eut comme reffii-' 
feité de mort à vi^. Admirable puiftaneç & necefÇté 
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de rOccafion! fans elle la Médecine qucft-ellc autre 
chofe qu’occifion, s’il faut vfer de ce terme > car com¬ 
me elle fe peut dire le chef de toute adlion, aufli eft-elle 
f ramedetouticfecoursdecet Art incomparable. Ce- / Medkî^ 
luy que vous nonnorerez d’vn 11 haut titre j ne previen- 
dra,n anticipera, &: nelailferapalTcr cemomentfalutai- mj>/>acr. in 
rc, qui pour venir à bout de fon deifein, & fatisfaire au 
defir du malade, appelle à fon ayde tous fes moyens, 
monte tous fes relTorts, & joint toutes fes forces enfem- 
blc. Parmy vn grand nombre de medicamens, il choi- 
fit & meta parteeuxaufquelsiliugequela violenccdu 
mal fera contrainte de cederj à fçavoir, de plufieurs, vnc 
petite quantité, & de ce nombre les plus alfeurez, ou les 
plus certains & les plus exquis encore de cette cflite. 
Quiconque fçaura, & pourra ce que ie viens de dire, 
qu’il foit tenu pour Médecin, & qu’aucun autre ne foit 
fihardy qued’en vfurperle tiltre. Car à quoy peut fer- 
vir cette roule de rcmedesquinefont qu’efmouvoirles 
humeurs, fans rien advancer, & qui en les irritant à leur 
dommagejirritent auffila bonne faute, parle mauvais 
effet qu’elles produifent ? Quoy ? noftre Médecin fage 
& habile fera-t’il fléché de tout bois ? & fera-t’il dit de 
luy, que fans choix ny diftindion, il employé pefle- 
mefle tous ces Purgatifs, qui font ordinairement en la 
bouche du menu peuple? Rien moins» Au contraire, 
g le ^;eU'X malj dïï2i^t i\yau profane y>Hlgairey (^c. 

Ilfera Homme d’eflite, comme fes Remèdes, dontfanu^wf- 
il aura toujours en main les meilleurs des meilleurs, & les s»!*» & 
plus approuvez des mieux choifis; & bien affeuré de 
fon bafton, fans vfer (fêtant de fortes d’armes, il mettra 
les ennemis en fuite, fe donnera la vidoire par vn 
prompt fecôurs, & gagnera luy-mcûne l’honneur du 
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Triomphe. Ainfî ce Defenfeur de Nature connoiftra 
tout à fait le ^tiie de ces Purgatifs, puis le tempérament 
& la conftitution de ceux qui en doivent vfer. Alors 
ayant premièrement efteint l’inflammation des parties, 
il prendra le foin d’en balier les cendres, & d’en efearter 
bien loin toutes les reftes. Pour en venir à bout félon 
fon defir,il ne fera nullement befoin ny qu’il fc tranf- 
porte aux derniers confins de l’Ethiopie, ny qu’il voya¬ 
ge en la Colchide,ny qu’il s’en aille chercher par mer & 
par terre au Royaume du Pont, en Efpagne, aux Indes, 
ce que produifentcespaïs-la,fi fameux & fi fertiles en 
V enins. Il ne fe desfiera pas à tel point de la Bonté de fon 
Creatcur,ny mefme du lieu defa naiffance, qu’il le croie 
defpourveud’aucunes commoditez,& bien moinspar 
confequent des aydes ou des foulagemens neceffaires. 
Ce fera donc chez luy qu’il prendra dequoy guérir en¬ 
tièrement les malades. Que s’il efl: befoin qu’il emploie 
desRemedes eftrangersou apportez deloing, & qu’il 
en vfe ainfique des domeftiques,ilfe fervira pour cet 
effet des plus faciles, foit a trouver, foità préparer*, il 
laiffera les pénibles, qui couftent cher, au degouft & 
aufaftede cette forte de malades, à qui la faute mefme 
eft defagreable, s’ils ne l’acheptent au poids dcl’or. Mais 
celuy que nous dépeignons icy, tel que tout homme de 
bien doit tâcher d’eftre, & qu’il fe doit fouhaitter, cher¬ 
chera foigneufement dans l’eflite qu’il aura fait de fes re- 
mcdes,ce quifert efgalcment au Pauvre & au Riche, 
ce que le long âge, la droite Raifon, ScTexpericnceaf 
feurée ont généralement approuvé, ce que l’vfage or¬ 
dinaire reçoit, &: que l’evenement ne fait point blaimer. 
En cette lifte ilfaut mettre l’Aloé, pour eftre fort bon- 
ne à l’ eftomach ? k Cafte rafraichiflante & qui adoucit: 

— la M an ne 
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la Manne digne du nom qu’elle porte? le Rheii, que 
ic nomme cncdif, & queic lailTe appeller Barbare, à 
ceux qui font barbares eux-mcfmes ? le (uc des Rofes 
pâlies ) lefyropdefleursdePefchier? & celuy deNoir- 
prun. ly adjouftc fur tout le Senne, ou, pour mieux 
dire, le Sain, & qui eft comme le Roy des Medica- 
mens purgatifs, duquel qui ne fçait les proprietez ôc 
les vertus excellentes, ccluy-la fans doute eft vray ement 
cftranger & ignorant en matière de Médecine. Au con¬ 
traire, quiconque le connoift par fes caufes &c par fes 
effets, ne feint point de le nommer vn tout-remede, vn 
toitt-vtile ? comme celuy qui tire de-hors toute humeur 
ennemie, & à qui doivent ceder, ou crever, tous les 
fourneaux des Coupe-bourfes Paracclfitcs, & toutes 
leurs impoftures recuites. Car il ne s’eft iamais veu, /,inteftina 
qu’il ait h au rongé les inteftins, ou irrite lefang ,ou con-adere, 
embrafé les vifeeres. Il purge benignement/eurement, netn^rSi* 
promptement. Pas vne de fes qualitcz n’eft nuiftble. tare, Scc. 
Il n’a jamais fait, 6 c iamais il ne fera mal à perfonne 
donné à propos par noftre Dogmatique. Il eft bon aux caj>. la. 
enfans , meilleur aux vieillards, 6 c ne nuit point aux 
femmes enceintes. Avec ce peu de Remedes, qui peu¬ 
vent beaucoup, leMedccin vertueux fera corne vn bon 
Genie, 6 c vn vray Hercule, foit qu’ilfailledeftourner 
les maux, ouïes exterminer tout à fait i comme autant 
de monftres. Il luy fera facile defe paffer de tous amas 
fuperflus, & il ne retranchera pas moins conftamment, 
les pénibles & invtilcs confeéfions des Arabes, qu’vn 
bon General retranche de fon Armée, tout l’Attirail 
& le bagage qui l’embarraffe. Il foulera aux pieds la vai¬ 
ne pompe, & l’arrogant fafte des Boutiques. Il ne mchpri- 
fera point la vcrîii de la Scammoncc, mais il la fera 
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marcher pourtant apres des rcmedes plus aifez, & qui 
ne font pas toutefois de moindre efficace, pour eftre auf- 
fi difficile delà temperer, que de la préparer, ôc s’ab- 
ftiendrad’en vfer,pluftoft qu’il ne laÜTera fu jet d’en ab- 
vfer. Le Turbith, qui ne fait qu’irriter les vifccres, n’au¬ 
ra rien de commun avec luy,iacliant que c’eftvne dro¬ 
gue qui ne fcrc qu’a efmouvoir les humeurs, avec vn 
effet cfgalement pernicieux & dommageable. Loing, 
dirâ-t’il, cette amere Colocynthc; loing cet Ellébores 
qu’il quitte la place à quelque Médicament meilleur que 
luyi que cet Êlaterion, ce Ricinus, ce Sambuc, cetEu- 
phorbion, cette Laurcole, ce fuc d’iris, & tous ces 
autres venins, dont la malignité n’eft que trop vili- 
blc , cedent à ces’ Remedes falubres , qui font tou- 
iours du bien, âc iamais de mal. Car quoy que ccux-Ia 
puiflent fervir, fi eft -ce qu’ils font fouvent plus nui- 
îibles que profitables j Et voyla pourquoy , fans 
les mettre en ligne de compte , chaffbns -les de no- 
ftre pradique. Q^e fi les Empiriques par leurs Maximes, 
n’en abftiennent point leurs mains fanglantes > qu’au 
moins les malades trouvent moyen de s’en abftenir. 
Q^ils fuyent ces ennemis mortels, 

profitent ainfi du confeil ijuon leur donne. 

Q^ils ne tardent plus àfe défaire tout de bon de ces 
:Rifqueursdcla vie humaine, de ces loueurs hafardeux, 
dequile malade eft l’efehiquier j &: comme leurs dro¬ 
gues malignes en font lesdez & les efchecs ; s’ils font vn 
beau coup, ou s’il leur arrive bonne chance, ce n’eft 
qu’vnc fois qu’elle leur advient par les points marqués 
dans la figure de Venus & de S enio, mais ils amènent à 
tout moment celle du chien, c’eft à dire, le point fatal & 
tnal-eucontreux,dcla mortdutrop creduk & mifera- 
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ble malade, de la peau duquel, voire de fa vie, ces dan¬ 
gereux pipeursfe jouent impunément: Mais le vray & 
légitimé Ouvrier, tiendra l’Antimoine, ou la contre- 
vie de tels operateurs ignorans, & qui ne tiennent aucu¬ 
ne Méthode, pourvu venin tres-mortel j & ne s’amu- 
fera pointa le préparer, puis qu’il n’en fçauroit venir à 
bout, pour eftre vn fi fort poifon, qu’il i ne quitte ja-» De «us 
mais, comme font quelques ferpens, fa qualité vene- 
neufe. Il le renvoy cra doncaux F ondeurs & a leurs fem- litk , &c. 
blables, pour s’en fervir à diffoudreles Métaux,en l’é- 
loignant autant qu’il pourra, du Corps Humain,de peur Medicç 
que par Tes approches il ne le mette à la Fonte, & qu’il Parifienfis 
n’en falfe vne diffolution encore plus forte. Que fi quel- 
ques-vnsen font refehappez , ç’a eftéde mille-fois l’v-niumapud 
ne, ôc par vnp-rand coup dehafard*, deforte qu’ils n’en 

1. ^ ^ s\i A mann. lib. 

doivent le remerciment qu a leur âge, & a leur çom-^, medica- 
plcxion robuftei non pas à l’Antimoine. Mais apres «««f- 
tout, encore trouucront-ils, que ce ne leur eft pas vn 
grand advantage, d’avoir vne fois évité la mort, pour 
nourrir durant le relie de leur vie, au profond de leurs 
entrailles, vne ruine intellinc, & qui n’en doit iamais 
eftre feparéc : Ce (^ui arrive fur tout au Ventricule, 
ceconome de la vie,a qui cette Pelle a déclaré vne guer¬ 
re irréconciliable & mortelle. fi les Chymiques 
connoilTentla malignité de cette Drogue, & neladete- 
ftent point toutesfoisj eux mefmesne font-ils pas detc- 
ftablcs ? A U contraire,s'ils ne la connoilTent point, pour- 
quoy prelfent-ils les maladesde la prendre, comme s’ils 
leur tenoient le poignard fur la gorge? Il n’en cil pas 
ainfi des aimables Dogmatiques*,.comme ils font bien 
advifez ôc fages,aulïi vont-ils plus fagement enbefo- 
gne, ôc abhorrent lindomptable malice de ce poifon. 
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pourcc qu’ils en ontvncvrayc connoiflancc. Mais que 
dirons-nous des CardiaqueSjComme les nomment com¬ 
munément les Arabes, & les petites gens des Boutiques? 
Le prudent Médecin ne les iuge propres qu’à ceux qui 
manquent de fens & de coiiragei non plus que cet os qui 
fc prend au cœur du cerf, ces perles, ce bczoüard, illu- 
ftres degafts des facilitez par qui nous refpirons, ces piè¬ 
ces, ou ces raclures des pierreries, qui ne font qu’atte- 
nuer la vigueur de la vie humaine > la pierre kzulc, l’al- 
kermes, l’hyacinthe, & mille femblables machines, qui 
ne font propres qu’à tirer l’argent de ceux qui en ont fait 
amas. Il rejette bien loin ces poifons,qn’il croit eftre de 
l’engeâce des Arts de Medéei & en eftimant contagieux 
l’attouchement, ou mefme les approches, il les renuoye 
chez les Arabes, d’où ils font venus au grand dommage 
des Hommesy du commerce defquelsilles bannir gene- 
reufement & en vray Chreftien. Quoy davantage ? Il 
attaque tous les maux, qui font ennemis de la Nature, 
. & les combat vaillamment fortifié de la faine Raifon, 
del’Experiencccertaine, ôedes Rcmedes bien approu- 
. vez. L’Apoplexie caufée l par vn regorgement de 
fang, qui cft mefme pituiteux j la Léthargie, ou les au- 
très maux affoupifTans, font tous contraints de ceder à 
la force de fon Arti & files furmonte heureufement, 
non par aucun Emetique ny Métallique, ny Végétal, 
nydctclle autre nature, mais par l’ouverture de la Vei¬ 
ne, par ventoufes avec feariheations, par clyfteres acres, 
& mefme par vne plus forte Purgation. Il en fait de 
mefme de l’Epilcpfîe, non par aucun A mulet ny phyfic, 
ny magic, mais bien par l’expulfion de la caufe, qui de 
divers endroits s’efleveau Cerveau, comme encore par 
înedie, par vomiffement, par l’^loé., par rabftinencc 

du vin. 
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du vin, par la fuittcdes fortes'odeurs &des odieu- 
fesacriaionies. Outre cela,ildiffipe lecatarrhe dclar- 
reftc,ou le dellournc, par le moyen dVne Dicte tres- 
cxaâ:e,nonpar aucuns grainsinfedtez d’vue maligni- 
te nuifibIc,nonplusqueparlc funefte Laudanum, par 
Icpernicicux Opium, par le dangereux Philonium, par 
les pilules de Cynoglolfc. Mais bien par la feâ:ion des 
Veines & des Artères , & par la boilTon continuelle de 
Tcau frefehe. Quant à la Fièvre quarte, il la dompte 
parlafeulc Abftinence, &par l’vfage du feul Séné don¬ 
ne en temps & lieu. Ces Chymiques, & encore vne 
fois Chimériques lecrets > & tous ces grands mots de 
fpccifiques, ne font qu’accroiftre plus fort l’averfion 
naturelle qu’il a pour eux *, & il les laifle aulïi pour ces 
Cacochymiques tireurs d’Extraits, dont fe puilTent ils 
toujours mal trouver, iufques à ce qu’ils foient deve¬ 
nus Sages- Il guérit l’Hydropifîe Afeites avec la Rheu- 
barbe & le Senc, commeaufli par les plus doux Hydra- 
gogucs, par la Paracentefe & Icarification des jambes» 
non par le moyen de cebruflant felChymique, ny de 
cette Poudre Blanche, qui trompe mal-heureufementle 
miferable Salt’inbanq : mais qui rend encore plus mal¬ 
heureux le malade qu’il entreprend de guérir', la Fièvre 
Peflilente,à qui la Thériaque, le Mithridat, & la con- 
fc€lion d’Alkermes & d’Hyacinthe, font comme au¬ 
tant de nouvelles Peftes, eft enfin furmontée par fon 
adrelTe : car il en arrache la caule avccque des purga¬ 
tifs, & des rafrailchiffans aigrets, qui font les vrais Car¬ 
diaques , non avec les fiiux & fuppofez y non par le 
Diambra, ny par l’cfprit fugitif & mortdes Perles, plus 
pcrnicieufes , que precieufes i ny par ce que le vulgaire 
raconte de la corne de Licorne, qui n’cft qu’vne fable, 
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Ôc quVn fâbùlcux Remedc aufîi pour ceux qui en vfentj 
tiy par Icffronceric de cet infigne menteur, & de ce 
fourbe célébré l’Orvietan , qu’on pourroit nommer 
plus à propos Or-va-t’eUi qui par vnc trop grande in¬ 
dulgence de la facrée Thémis, a force de piperies & de 
beveucs, fe joue du fimple peuple, qui ayme naturel¬ 
lement à eftre trompé, amoureux qu’il cft des nouueau- 
tez, & des bagatelles eftrangerés. Le vray Médecin en¬ 
core remedie aux Varioles, qui font des taches originel¬ 
les & mortelles à lage le plus tendre, fe fervant pour 
les guérir de la frequente Saignée, & fans nombre défi- 
Hiy ( qu’il ordonne mefme aux enfans qui font à la mam- 
Inellc ) ôc pareillement du jus de Citron & de Grena¬ 
de, (ans oublier leSené, par k feule ayde duquel, il 
corrigel’intemperic des vifccres, & guérit en effet, fe 
montrant ainfî en tout & par tout, fage & fidele Mini- 
flrede la Nature, à l’imitation &par l’ordre de laquel¬ 
le il travaille. A la Purgation & ala Saignée, il donne 
Comme pour Gouvernante, & pour Garde, vnc façon 
de vivre réglée, qu’il fait fccourir & féconder de Bains 
donnez à propos, & des m naturels mefmcs > enfcmble 
des eaux minérales, & de Pvfage du laid, tel qu’à peu 
prés le requièrent les forces du malade, & la nature èc 
la condition de la maladie. A quoy il fait contribuer 
encore beaucoup le changement d’air & de lieu, Icdi- 
vertiffement de la campagne, le contentement del’ef- 
prit, la joye du coeur, & la charmante récréation des 
Fens ^ce qu’il ne fait pas toutesfois, fans y apporter l’or¬ 
dre requis, & la Méthode neceffaire. Il rend ainfî 
l’Homme à foy-mefme, & femblc le refaire tout de 
nouveau. Or comme il s’en peut dire le Gouverneur. 
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luy pareillement fe laiffe gouverner 3 c conduire à la 
faveur du Temps , du Lieu, de l’Art, de la Métho¬ 
de , & des Indications , qui luy font des Guides in¬ 
faillibles. 

Donc la Méthode d*Hippocrate efl entièrement O* fc^ns referW» 
la pluf certaine , la plus feme , la plus excellente 
à guérir) de toutes autres Méthodes. 


A ces Thefes refpondra lEAN-BAPTISTE 
M O R E A V, Parifieii, l’an du Seigneur, 

M. DC. XLVIII. 














OBSERVATIONS 


SVR OyELQyES POINTS 

DE CETTE TîÏESE. 

DV SENE', observation L 

0 MME autrefois yn grand Polmque 
main tresfça)fant, ^ fore confommé dam 
l'e^ude des bonnes Lettres y di/oit apres *Tîa^ 
tony quil ne pou);oit a:jfez^ dignement louer U 
Philojdpbfie y entant qu elle eji la <tMaiftreffe 
de la yie,^ quelle conduit l'homme dans'ï>n 
droit chemin d'honneur ^ de ^fertu y empefchant qu'il ne fè 
four'ïfoye en aucune façon y ou qu'il ne s'emporte dans les def 
ordres de l'injujîice ou du njice , duquel les occafons Je rem 
contrent à tout moment dans la Vie humaine \ eyiinf tad-- 
y/ouë ingenuëmenty que ie ne fçaurois ajfez. hautementprifer le 
Séné entre tous les Medicamens Purgatifs y pour les dherSy 
très-bons tres-ytiles (èrVices quil rend à la VM edeciney au 

malade y aux Médecins y pim que toute autre forte de Re- 
medcy luj feul fait pim qu'y>ne "Boutique toute entiercy bien 
fournie y de toutes les drogues qu'on nous apporte du aJMidyy 
ou du Levant: Il purge aisément y ^ en toute affeurancty tou¬ 
te forte de gens y jeunes ^ Vieuxy pauvres richeSy bilieux 
<^pituiteux,melancholiquest^fangmnsy 11 fait ce qu'il doit y 
^ ce que peut requérir de fon vjagele prudent Medecinytant 
d, purger tes Primes grands SeigneurSy que les hommes du- 






Du Séné, 

commun, de la lie du peuple. H ny a partie du corps Bu^ 
main y à laquelle le Séné pour fes di^pines y^ertus ne fajfe lien, 
^ de laquelle il ne tire de mau'\)aifes humeurs, toji, ou tard, 
ou tout feul par confequution , ou poujie Cp* aydé par quelque 
autre Remede, comme Rhubarbe, Jyrop de 2 {oJes pattes, ou de 
fleurs de Pefchier. Cefl celuj de tous les Remedes, qui fe prend 
avec plus d'ajjeurance, de facilité, qui convient à toutes 
fortes de maladies, mefmesen celles qui Je font par abon¬ 
dance d'humeurs fereufes, en ce qu'il ofle les obflruBions, qui 
empefchent que les autres Remedes ne pajfent\ ^ qui traine 
le plus innocemment tous ceux qui en vfent. Les anciens 
Grecs ne l'ont point connu, tP* pleufi à Dieu qu'ils en eujjent 
parlé! leur autorité nous ferviroit bien aujourd'hui à rembarer 
la mefdijdnce de ceux qui le blajment & le mefprifènt \ &* 
neanmoins la necefité l'a mis en crédit, çp* l'a eflably par., 
dejfus tous les autres Remedes, de forte que le Séné fait au¬ 
jourd'hui lui tout feul plus de miracles en Medecine, que tou¬ 
te la (fimie enfemble, tous les fourneaux des Paracelji- 
tes. lia commencé d'entrer en vfage fous les poflerieurs Grecs, 
qui me femblent avoir eflé les premiers qui en ont parlé, 
principalement par ABuarius mefme, Aëtm,qm vivoit 
dans le temps d'Arcadius d'Bonorius, tous deux fis du 

grand Theodofe, fur la fin du troifiefme flecle, environ l'an 
39s. l'a ajfez^ clairement defirit. Apres ces derniers (Jrecs,les 
Arabes font venus, qui par la commodité de^ navigations 
du commerce de leur païs ,qu ds ont eu avec les Perfans ^ les 
Indiens, ont hautement (§r dignement loué le Séné, comme 
le plus excellent de tous les Purgatifs, ^ en toutes fortes de 
maladies. Mefué, qui a eflé le plus grand PraBieien entre 
les Arabes, qu'on dit avoir vefcu plus de cent ans, en a 
dit tant de bien, que ie ne puis en dire davantage. Nous en 
avons de deux for tes, ttvne vient de l'Orient, autre croijè 
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en li’urope^dans le Duché de Tofcmey en quelques autres 
endroits de l'Italie: Le Séné de Levant ejl tout autrement 
meilleur, O* plu>s fort, que celuy qui Ment en Europe. Il pur¬ 
ge toutes fortes d'humeurs Mjqueufes, crajfes, ejfaiffes, me- 
lancholiques, hrujlées, aduftes, hilieufes 0* pituiteufes, 0* 
laijfe aux parties internes yne adJîriBion médiocre, qui les for- 
tife apres le tra^^ail quelles ont eu d'yne Purgation. Les In¬ 
diens ne fe ferment que des follicules du Séné : mais fes folli¬ 
cules nous manquans, nous fommes obligez, de nous pajfer de 
fes fueiües, lefqueÜes font tres-bonnes, lors quelles font gran^ 
des 3 pleines, 0* encore ^^erdaflres car pour eftre toutes ver¬ 
tes, cela ne fe peut, elles viennent de trop loing, 0* perdent 
leur première verdeur dans la longueur du chemin f fes fueil- 
les qui font blancheaftres, deffeichées, 0* non entières, ou pe¬ 
tites , doivent eftre rejettées, comme de nulle valeur. lean 
Ferncl DoBeur Regent de la Faculté de Medecine à Paris, 
0 * premier Médecin du Roy Tref-chreflien Henry fécond, ou 
pour dire mieux, plus hardiment, le premier edecin de 

l'Surope depuis Galien, 0* à qui la Medecine a plus d'obli¬ 
gation qu'à tous les Premiers Médecins des Rois precedents, de 
ceux qui font, 0^ qui feront, par confequent tres-capable 
d'en eflre cru ,a f dignement, f eloquemment,0* figenereu- 
fement loué le Séné, liv. 5. de fa Méthode, ch. 10. que 
ie ne puis rien adjoujler à fs louanges. Tous les autres'^Mé¬ 
decins delà Qorefltenté l'ont imité, 0* en ont par leurs do- 
Bes eferits confeillé l'vfage, comme du meilleur Remede du 
monde, du plus vtile ,0*du plus innocent, il purge, ce di- 
fent-ils, (0* il efi tres-Vrây)le Cerveau, 0^ tous les organes 
des Sens, le Cæur, le Toumon, le Foye, la Rate: il ofle 0* 
emporte les obftruBions des Vifeeres, U defharge le Ventricu¬ 
le, le Pancréas ,0 le Mefenter e,le s Ffypochondres, les In- 
tefins, les Reins 0* la Vefïe: il defharge particulièrement tout 
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le ias Ventre: fait bien aux femmes grojfeit ^ aux y>îeiïUrde^ 
aux enfans à toute forte d’age^ efl très^ bon aux Fïé- 
>m tierces^ quartes y ^mejme à la fin des fiéy^res Conti- 
nuës 3 quand ileji donné à propos , que le temps efi venu de 
purger. "Brefyte Sent efl comme la Manne du Ciel entre les 
Remedes qui purgent y le fecours des panures 3 le fiulagement 
des riches, & le triomphe de la vraye Medecine i du grand- 
tir^ famlie-r "^fage duquely toute la France fe fert flujourd'huy 
tres-htmeufement, dont elle a l'obligation particulièrement 
aux Médecins de Parût qui l'ont exalté par-tout pour fes ex» 
eellemes prefque divines vertus. Âpres noflre grand Fer^ 
nel, le Séné a eflé prifé dignement3 O* félon fon mérité, par 
leanTagauty Sylvius, Matthiole, Fteurnîus, Daniel Sen.^ 
nertuS y Caflar Hofman, Maflarias, Bauhiny'Dodonée , La¬ 
bel CsT* Pena 3 Dalechamp , autres fçavans Modernes: 
^ me/mes Antoine Miza^ud, natif de Molujfon en Dau¬ 
phiné 3 en a fait vn Traitté exprès , qui fe trouve traduit^ 
Ftançoû. le puû hardiment tir* faintement jurer 3 que le Se* 
né efl le meilleur Remede entre tous les bons qui font aujoik- 
d'huy en vfage'-, tir* qu Hippocrate ^ Galien l'eujpnt fort re¬ 
commandé 3 s'ils l'eujjent connu , s'e'n-fuffent tout autre¬ 
ment mieux fervy qu'ils ne faifoient de leur fiammonée3 ellé¬ 
bore 3 pepliumye/purgeycoloquinte3 fiic de concombre fauvâge, 
tithymaleSy ^ hermodaStes : lefquels tous enfemble ne valent 
pas y d» ne peuvent tant faire de bien à quelque malade que ce 
fait 3 quvne once de Séné 3 quand elle efl bien employée. Je 
ne parle point de ceux qui par Vn ejprit de contradiJîion y&i 
pour l'interefl qu'ils prétendent au débit de leurs autres dro- 
guesy tajehent de décrier le Séné dans l'ejprit du peuple3 dijans, 
qu'il eH chaud 3 qu'il brujle^ dejjèiche les FntraiÙeSyqu'Ules 
excorie3 qu il donne des vents des tranchées. Ces faujfe- 

tez.&* tes mtnfonges ne méritent pas que ie m'amufe à lesre^ 
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ptter: Le yrayifèul ynique moyen de n eflre point trom¬ 
pé en telles oca^ons 3 efl, de ’peoir tst* de rcconmiflrede quel 
ejprit efi pouj^éceluy qui parle, Jça'Voir f c'eji en intention de 
contredire les fages ^ les experts3 ^ les grands perfonnages, 
penfant par ce moyen paroijlre plus habile homme ^ plus 
entendu 3 ou fi c efi fon interefiar* fion profit qui luy fajfe pro- 
fierer des di/cours fi peu raifonnahles ou ^véritables : Mais 
laijjons là ces medifians qui blâment ce quils ne connoifientpas, 
adioufions feulement à fa louange yqu efiant naturellement 
le meilleur le pim Jeuren fin rvfage, entre tous lesT*urga- 
tifs, il efi aufii le pim facile à préparer 3 fiit qu'on le prenne 
en fubfiance, tout fraifihement puherifé en ce casJa il 

efi bien fort) fiit que l'on mette cette poudre dans de la Cajfe 
mondée * pour apres eHre prifi par morceaux : fiit quon le 
prenne en infufion dans bouillon 3 ^ en ce cas-la il ne faut 
qu'rn quart d'heure pour faire yne bonne Medecine, jufie, 
loyale 3 ^ à 'rite prix, mefmt à njn Prince , ou à <vn Pape, 
ou dans <-un guerre de ptifane commune, ou d'eau froide, ou de 
limonade , ou dCwn jm de pruneaux, fiit qu'ony adjoufie 
delà rhubarbe, ou quelque Jyrop purgatif Bref, tout ainfi que 
Platon confiejfi 3 que la Mature n a donné aux hommes aucu¬ 
ne liqueur qui fiit meifteure que le Vin, de mefme fayoUe m* 
genuement 3 que Dieu n a donné ny fait connoiflre aux hom~ 
mes aucun médicament qui approche en bonté, en facilité , ^ 
affeurance d'efire pris, pour fes fhgulieres €> diyines yertus, 
ny rien de fi excellent, comme le Séné, fans lequel ajne bon¬ 
ne <tMedecine ne fiauroit eHre entière ny parfaite : quqy qu- 
en difint à l’encontre, ceux qui ont grand regret de le voir fi 
prisé 3 fi communy Xir* à fi bon marché, fi yfité, reconnu fi bon, 
fi innocent, dri fi vtile à toutes fortes de maladies. Les Chy- 
mifles mefmes s'en fieryent, mais ils font femblant de le mé~ 
prifir, tant à caufie qu on le préparé trop facilemmt, qu afin 

M 
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d’introduire, de mettre en ‘‘vfAge, des drogues plus cher es, 
de faire njaloir leurs préparations, de mettre en crédit 
leur idole commun, cpii ef l'Antimoine i duquel je rnennjoy 
parler aufi fuccinÛement , que ^eritaUement, Jans au¬ 
cune pafion, que deUyerité. 


DE L’ANTIMOINE. 

OBSERVATION II. 

OICTl'Idole des Chymifies, de tous les 
Souffleurs qui fe meflent de la (JMedecine» 
Le fqayant Mercurial. qui fut en fin temps 
ï Honneur desJMedecins d'Italie, a nommé 
l'Antimoine, njn Médicament Diaboli¬ 
que, de l'in'vention de Paracelfe, qui le mit 
au jour, non pas pour purger, mais plutofl pour efgorger les 
malades. tAJfeurément les Chymifles d'aujourd'huy ne font 
pas plus fins ny plus habiles, que ceux qui njhoient il y a fii2 
Xante ans, qui efl à peu près, le temps auquel Mercurial efirL 
Isoit, enfiignoit à Padoueces nseritez^ importantes : telle¬ 
ment que l'Antimoine dont on v/e à prefint, quelque fiibtile 
préparation qu'en puijfcnt faire ces nouveaux ^prétendus Phi- 
lofiphes, efl aufli bien poifon, qu'il fut jamais. Il y a Sx. ans 
que la tres-iüuflre Faculté de Medecine de Paris, fut ajfem- 
blée l'an is66. par l'autorité de Mefieursdu Parlement,pour 
donner fin advis fur l'zAntimoine, qui fut déclaré poifin par 
'\>n Decret folennel. Aufi l'eH-ilen effet, je ne penfe pas, 
qu'il me fioit difficile de le prouyer icy, comme je me le propofi. 
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four montrer combien il efl dangereux de s en ferVir en la M r- 
decine, pui/^ue nous ayons tant d’autres Remedes excellents, 

qui font tenus pour infaillibles, contre toute forte de mala-* 
dies. 

Premièrement donc je tiens pour certain , que les anciens 
Grecs nont point connu l'Antimoine pour ejlrc purgatif, ^ 
que le Tetragonum d'Hippocrate,\ih. de morbis inter- 
nis, fut jamais HAntimoine des Chjmifies d'aujourd'hui. 
Pour Galien, \ih. g. de fimpl. medic. facult. il fè peut 
faire qu'il l’ait connu, fous le nom de Stimmi, Stibium; 
Mais il ne luy attribue, qu'y ne faculté afringente, rafaichif- 
famé, tsn dejfeichante. T)iofcoride, cap. 59. lib. s;, ne re- 
connoif l'rufage de l’Antimoine, qu'entant que l'on s'en fert 
aux remedes externes, à caufe de fin aJlriBion i outre la pro¬ 
priété qu'il a, d'empefiher les excroijfances de la chair, de net¬ 
toyer les ordures des playes, & d’en procurer la cicatrice ; ce 
qui efl encore le fientiment de Pline. D'oie ie tire cette confie.- 
quence, que pas V» des Anciens n a connu la faculté purga- 
tiye de l’Antimoine, qu aucun d'eux qufi ne s'en efl fier- 
yy pour en purger les malades. Car ils en ont tous wsé, tan- 
tojl comme dwn remede externe, tantofi comme d'yn fard, 
^ quelques fois mefime ils l’ont pris pour yn poifion. 

Les Grecs, ^ les zArabes luy ont donné diyers noms, 
qud n efl pas hefioin que ie rapporte icy. l’ayme mieux parler 
de fion ejfence, dire, que c efl yn Fofile, ou fî yous youlez^, 
V» fiuc congelé, tel d peu près que la Marcaflite, ou que la 
pierre de plomb. Thomas Eraftus l’appelle, yn Mixte par¬ 
ticipant de la nature du Verre, ^ qui reluit comme luy. Fal- 
lopc le met au rang des Fofiles,qui tiennent delà nature du 
metail gs*. de la pierre : du metail, à caufe qu'il fie fond : 
de la pierre, pource qu'il efl fiable, qu’il fie peut mettre en 

poudre. A quoy fadjoufle, que (fefialpinus, tres-dofle Italien, 
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le /èparant des métaux, U nomme '\>ne pierre femUMe au 
plomh. fi fi>elqu\n me demande, de i^uels lieux on tire 
l''çAntimome j* le luy re^ondray avec Pline, quHl fe trouve 
d'ordinaire dans les minières d'argent j Avec Matchiole, 
^u'ily en a en divers endroits d'Italie,/ùr tout, au territoire 
de Sienne j outre qu'on en apporte beaucoup d'Allemagne d 
V'enifè, apres avoir efié fondu dans les forges, tP* réduit en 
majfe. Avec Fallope, qu'on le tire quelques fois des mines 
d'argent, ^ que fouvent mfme dans fa veine propre il ne fe 
rencontre que de l'Antimoine h Avec Ramnufius, dans fa 
Relation du voyage d’Afrique, qu'il s'en trouve abon¬ 
damment au pied du mont Athlas, du cojîé qui regarde le 
^IMidys St avec plufieurs autres Auteurs, qu'en divers lieux 
d'Afrique, il y en a beaucoup dans les minières de plomb, d'a- 
njec lequel U efi difiingué par le moyen du fouphre. §luant 
aux ejpeces dl Antimoine, l'on en met de deux fortes, à fa- 
Voir le mafle, la femeüe , dont la derniere efi préférable d 
l'autre, pour efire plus luiftnte, plus friable ^ plus rayée. 
Les plus experts les mieux verfez^ dans les matières Me* 
taUiques, tiennent qu'il n'efi point de meilleur Mntimoine, 
queceluy qui brille davantage, qui paroi fl le plus croufieux, 
quand il efi rompu, qui n'a ny terre ny ordure quelconque, 
que l'on met aisément en pièces. Pour ce qui efi de l'ancienne- 
façon de le préparer, elle n'efi aujourd'huy en vfage que par- 
my les Orfèvres, les Fondeurs, les ‘Totiers d'Efiain, les fai- 
fur s de Miroiiers, chez^ tels autres Ouvriers , qui félon 

que leurs dejfeins font divers, le préparent diverfement aufii: 
L>e quoy je donnerais des exemples, s'ils n'efloient frequens dans 
les eféritsde plufieurs <iAutheurs, principalement de Diofeori- 
de de Pline. 

Depuis que tçAntimoinea efié introduit dans la ^AMede- 
eine^par les Soujfieurs de la damnable SeÜe de Paracelf, il 
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nef!; pa^ à. croire en combien de façons ces Malflres Fourbes 
l'ont accommodé. Car il fe rvoit tous les jours y que pour le bien 
préparer, à ce qu'ils difent, ils font des efforts pour en tirer les 
fleurs, le Verre, le Kegule, le Souphre, ^ ainfi du rejle. 
Tantôt ils le calcinent dt'\>€rfèment, tantoflilsen font ce qu'ils 
appellent en leur jargon, Cïocus Metallorum, ou Foye 
d’Antimoine î tantoji ils en tirent le 2{egule, tantofl ils le 
rendent T>iaphoretic, tantofl ils en font yn bezpUart mine¬ 
rai, O* tantofl ils le déguifent en d'autres façons eHranges, 
dont les exemples fe peuyent yoirdans les eferits de Béguin) 
de Q^rcetanuS) de Crollius, femblables aArchiteBes 
du plus pernicieux de tous les mefliers. Mais quelque teintu.. 
re que s'efludient de luy donner les pim célébrés Chymifles, 
d'MIIemagne,d' Italie, d'Angleterre y toutesdes prépara¬ 

tions qu'ils font de cette Drogue, encheriffant à hnvy, les 
y ns fur les autres, font tres-dangereufes,puifque la mort s'en 
en fit en la pim-part de ceux qui en^ prennent. - Siix-mefmes 
aufi ne peuvent s'empefeher d’adyciier, que t Antimoine don¬ 
né en fbflance, quelque bien préparé' qu'il fit y efl toujours 
pernicieux nuiflble,,pour la yenenoflté qu'il retient y fans 
qu'il leur fit pofible de l'effacer par les degrez^ myflerieux de 
leur feu Chymique. le diray bien pim encore’-) C’efl,quel'y- 
fage de la fuie infufion qui s’" en fait, n'efl non-pim affeuré, 
que U refle-, pui/que par-tout où l'Antimoine f mejle y il y a. 
des qualités, yeneneufs, gsn du poifn mefne. 

D'alléguer au refle, qu'il y ait en-luy quelque faculté pur- 
gatrice, c efi vouloir démentir les-pim celebres'Auteurs. Dio»- 
fcoride lib.5 cap. 85. PlinC) Galien, lib. (>. de fan. 
ruen. rien parlent que comme d'yn Remede alteratif 
Mercurialjib. X. de compof. medic. cap. 8. adyoué, que 
tes Anciens n'ÿfient du-tout point d'Antimoine à purger les 
corps, mais fulemenrpour embellir les yeux 3 pour- noircir 

■ H 
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les fournis. Depuis ce temps-Uy les Orféyresy les Fondeurs 
de métaux 3 l'ont employé dans leurs ou‘\>rages y ayans recon¬ 
nu y qu'il fe pou'S'oit fondre par la force du feu', comme en ef¬ 
fet il contient en foy quelque partie fulfurée', d'où ')?ient qu'il 
fnt le fufre , principalement quand il ejl brufé. En luy fe 
cachent encore je ne fçay quels atomes d'argentj qui font com¬ 
me imperceptibles , 0* que le feu efl feulement capable de fe- 
parer. Davantage y il participe fort delà nature du Mercu¬ 
re ou du Vif-argent, en diverfs chofeSy 0 particulièrement 
en ce qu'il arrache de tout le corps, avec vne prompte violen¬ 
ce y quantité d'humeurs differentes , craffes , Vtfqueufes , lentes, 
freufs y ^ liquides , tant par en-haut, que par en-bas. Luy 
feul aufi purge tous les métaux enfemble, de toute forte d'or¬ 
dures', principalement l’Or dont il fepare le Quivre, 0* qu'il 
purifie fans aucun dechet, 0 fans l'altérer en rien au lieu 
qu'il corrompt deBruit tous les autres métaux. Mais Une 

faut pas oublier fur tout, qu'il a vne merveiüeufe affinité avec- 
que le Plomb , 0 mejme qu apparemment il en eB la matière, 
car il fe convertit en luy, dont il femble faire vne quatriefme 
ejpece, comme Cardan le remarque, lib. 5. de fubt. Ce 
qu'on reconnoijl vifiblement 3 quand on le cuit dans vn vàif- 
feaude terre. Araifonde quoy Gxtv'mjf avant Médecin de 
Paris, lib. %. de Venenis, cap. vit. quod eftde Stibio, 
tient que l'Antimoine ejiant delà nature du Plomb, en qui il 
fe transforme, ayant mefme faculté que luy, doit par confe- 
quent efire mis au rang des Venins, ^ des poifins mortifères. 
Ceux qui font des cloches, pour leur donner vn fon plusretemi 
tiffanty 0 plus agréable d l'ouïe, ont accouftumé durant leur 
fonte, d'y mejler quelque portion d'Aritimoine ; comme encore 
les Miroiiettiers ou PoUjfeurs de tJÜPiroüers. A quoy fadm 
Joufle, que par ce mejlange, les Potiers d'êflam trouvent que 
leur y>tiiffélle approche du fon de ceiïe d'argent. Ces Ouvriers 
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la demturent d’accord3 que l'Antimoine hajiela fonte detoM 
les métaux 3 quand il y ejl mejlé) d'où yient que ceux qui font 
des boulets pour le canon3 ^ pour les autres armes à feu3 y ad~ 
jou(lfnt de l'zAntimoine3 fans lequel ils ne pourroient fondre 
le fer 3 f Ionie rapport de Matthiole. De toutes lefp^eUes pro- 
prietez., de ces effets que je Viens d'alléguer 3 Mef leurs les 
Chymifles tirent cette belle confequence^ que l'zAntimoine fer^ 
^ant à nettoyer 3 à deterger 3 à purger les métaux 3 princi¬ 
palement l'Or, peut ferVir de mefmeàpurifer le Sang3ainf 
qu'ils parlent en leur jargon 3à purger les humeurs de no- 
flre corps. Comme s'il y a^^oit ^ne (vraie légitimé propor¬ 
tion entre l'eff urement des métaux 3 la ‘'Purgation du corps 
Pfumain : ou comme f ce qui purge l'vn 3 deWit eflre employé 
d purger l'autre j de mefme ces nouy>eaux Naturalifes , tou-- 
jours enfumez.3 pour riaWir jamais efiudié que fur leur creu- 
fet 3 à la y^apeur du charbon 3 ^qui bien/ouvent^ à force de le 
fiuffler 3 ont réduit en cendre le patrimoine d'autruy 3 ^ le 
leur propre 3 s'ils en ont iamais eu 3 fe font accroire 3 tant ils 
fint(vains jd'ejlre les fuis Philofphes, qui cPyn ejprit clair- 
yoyants pénétrent jujques dans les plus fer et s myfleres de la 
"Nature. Mais iugezyn peu3ie yous prie 3 s'ils ne raifonnent 
pas bien , f leur Conclufon efi en bonne forme, f elle nef 
pas appuyée des fondemens d'y ne Logique préférable a cette 
d'zArifiote. L’Antimoine, difnt-ils, purge l’Or, purifie 
les autres métaux, fert à les fondre, donne vnfonreterï- 
tiflant aux cloches, ayde à la fonte du fer, & à faire des 
boulets de canon: donc il efi: bon & fort propre à pur¬ 
ger les humeurs du corps humain j donc il mérité d’ejire 
appeüé cette aMedecine yniyerfeüe, Cst* ce grand fer et de ha 
Nature , en yain iujques icy recherché par tant de monde, 
pour purger ayec affeurance toute forte de mauyaifs humeurs, 
en toutes les maladies,^ quelque endroit du corps quelles f 
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rencontrent. Me voila pas bien debatter, pour des gens- jî raffi¬ 
nez. ^ qui encherijfent y à ce quils difent, fur toute la Philo-, 
fophie des AncienSy eüÿ* qui ojeulent impudemment faire paf 
fer Hippocrate J Platon, Ariftote, Galien, pour des 
Bjfveurs- y à cau/è quils nom pas efié comme eux y Alchymi- 
fles]y céfl adiré, fiendeurs de fumée P 
, Or fans m amufer à eonfiderer icy l Antimoine, comme 
crudy tel qu'il a efié connu des Anciens, il me fuffit de le 
pr endre au fens des ChymifleSy contre lefquelsie fiufiiensycque 
ce qu ils appellent Antimoine préparé, efirvnvraypoifin, dont 
il ne faut nullement njfr en la cMedecine , pour la guerifon 
des maladies. H nen efi pas de me/me de l'Antimoine crud, 
qui n’empoifinne iamaù perfnne'y de f rte que nous appelions 
feulement poifon, prétendons efire tel, celuy que les Chy- 
mifies préparent, dont ils fe fervent tous les jours, apres 
quil a pafié parleurs fourneaux, pour en tuer inhumainement 
les pauvres malades, qui leur demandent fecours.. Le dopte 
Mercurialjlib. t. de comp. medic..cap.,8. dit, ^ilya 
.environ cent ans, que Paraeelfe commença d'vfer de ce médi¬ 
cament Diabolique', non pas pour purger les corps, mais pour 
efgorger les Hommes. La Dofi en laquelle ils le donnent, efi 
depuis deux grains, jufques àquatre : Mais ie vousGonlèil- 
îc, conclud-il, de nVferiamais de cette Drogue, pource 
qu’en-core qu’elle femble fervir quelquefois,-on voit 
neantmoins fort peu fouvent ceux qui en refehappent, 
dont Icnombreeft fort petit,-parvenir à vne première 
vieillefïc. Ce que demonflre encore Thomas Eraftus, pat- 
divers exemples produits en termes exprès contre H^aracelf', 
outre que fay njtu moy-mefme plufieurs fois mourir mifira- 
hlement ceux qui en avoient ^sér voila ce quen eferit 
tlMercurial. îoannes Crato, qui a eu l'honneurd'efirepre~ 
m^ieir Médecin de trois Empereurs, qui ont régné tout de fuite 
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enzAllemitgneyŸ^ïs natal deParacelfedelà plujpartdes 
Chjmtfies ejui l’ont fitiyyh au confeil qu’il donne pour fc 
garentir de hVe{ïc,parleainJïde l'Antimoine. Puis qu’il 
eft certain que fes corps-difFerent extrêmement lesvns 
des autres, foit en leur tempérament, foit en leurs pro- 
prictez indiuidues, ie defirequ’vn chacun foitaverty, 
que pour fe preferverde la Pefte, il faut auoir recours 
aux plus habiles Médecins, tant furie fait de la Saignée, 
que de la Purgation, & non pas à ceux qui non moins 
imprudemment que temerairement, donnent en tel 
cas de l’Antimoine, & du Précipité, fous prétexte qu’ils 
purgent tout le corps, &qucmefme ils en tirent toute 
forte d’impuretez. le fçay bien que qiielques-vns fe 
perfuadent que l’Antimoine eft vn fîngulier Alexi- 
pharmaque contre la Pefte. Mais dautant qu’il ne dif-: 
ferepas beaucoup de l’Arfenic,-que la Nature l’abhor¬ 
re comme vn poifon, ôc qu’il tire les bonnes humeurs 
aufti bien que les mauvailcs, il fc peut faire que dans 
vne fî violente agitation de tout le corps, & vue ft gran¬ 
de évacuation que fait l’A ntimoine par haut &■ par bas; 
la Nature foit quelque fois foulagée, iufques-là mefme 
que la pourriture qui caufe la Pefte , diminue par le 
fort defTechement que tout le corps en reçoit. Mais 
pour tout cela,ie ne croiray iamais que ce remede ne 
foit extrêmement dangereux, ny qu’il fe puilTe donner 
àtoutle monde avec afreurance,eftant véritable & tres- 
cerrain , que l’Antimoine & le Précipité font deux 
poifonspeftilents, & tout à fait dommageables.. Que 
fî l’on m’allegue que quelques-vns ('bien qu’en'-fort 
petit nombre ) pour en auoir pris, n’en font pas toute¬ 
fois morts; il ne s’eiifuitpas de-là pourtant qu’il en fail- 
ledonner atout le monde. C’efttoutee quei’ayàdire-' 

O’ 
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làdefTus^en faveur de ceux qui font dignes decet Ad^ 
vertifTemenCjpour en faire leur profit. Et voila quel eft 
radvisdeCraton. 

Henricus-SmetiusinMifcell. medic. reconnoifl enl' An^ 
timoine une qualité uiolente , ueneneufe 3 fi ennemie de 
l'Sflomachi que ce neji fans danger quil uuidc par haut 
^par bas tout ce qui efi dans leF'entriculcjOUqui joint les par^- 
tiesvoifines,efiantle plus perniciem detouslesnJomitifs^apres 
le ‘'Précipité. 

Thomas Erafi;us,pn?w/^r Profepur enMedecine à Hei¬ 
delberg, lib.deoccult. phar. poteft. cap. (îj. ôc 66 ^ dit, 
que l'Antimoine luy efi damant plus JujpeB, qu'il fembleap^ 
procher de la nature du "verre , que provoquant le uomifie- 
ment avec violence , il purge indifféremment toute forte d'hu¬ 
meurs,bonnes mauvaifes ’■) Çju’ainfi agiffant par Vne quali¬ 
té Veneneufe, commune, maligne, plutofi que par aucune 
uertu particulière 1 fes effets font veneneux, tellement en^ 

nemis de nos corps, que pour en troubler toute l' 0économie, il 
ne faut qu vne petite quantité de cetteDrogue Pfomicide. Le 
mefme fiutheur adioufie à cela, Que les pim fins d'entre les 
Chjmtfies ,n attribuent cette malignité qu'à ce qu ils appellent 
Vçncd'Anzimoïnc,fans avolier lemefme des autres prépa¬ 
rations , qu'il fouftiem neantmoins efire naturellement mau^ 
vaifes, comme tirées Avne tres~mauvaife caufe , d'où il con- 
clud queceux-la ne font point zAPedecins, mais cruels im¬ 
pitoyables‘Bourreaux, qui donnent à leurs malades,de l'Anti¬ 
moine, de quelque façon qu'il foit préparé. 

lacques Grevin,lib. 2. de venen.cap. vit. citécy-deffm', 
apres avoir prouvé clairement que l'Antimoine efl vnuenin, 
adverttt les Aiagifirats ,de prendre bien garde à ceux qui en 
donnent, ny ayant point de poifon, avec lequel on puijje plus 
finement O* couvertement tuer une perjonne, foit en 
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quantité} fôit en qualité , puis qu'il n en faut que U grejfeur 
d'vn pois , pour luy ofer lan^icy que d'ailleurs pour ejlre 
infipide 3fans odeur,11 peut ejlre mejîé facilement dansa^n 
hoUiHon, ou dans du y in jtp* des confitures. 

Nofire grand Honneur de la Faculté de P arts3 

premier Médecin du Roy Henry fecondj, lib. 5. mcth. med. 
cap. 14.4/'^ ayoir rapportéplufieursremedespurgatifs3qu'il 
dit ayoirefié abolis 3 ou comme juperfim 3 ou comme nuifiblesi 
met l'Antimoine au nombre de ceux 3 qui mettent la Nature 
en defirdre. Louis Durer, à bon droit nommé le Genie 
d’Hippocrate, pourayoir ellé3 comme il eB encore 3 y ne des 
plus yiyes lumières de l’Efcbolc de Paris, nomme l'Anti¬ 
moine des Chymifies , ^vn remede pernicieux & peftilent; 
dequoy demeurent d'accord encore les plus fçayans Ffommes 
des autres EfcholeS) Gn particulièrement Monfieur Ranchin, 
Médecin deMontpelier 3 en fon traitté de la Lepre, opufe. 
pag. ou il adyouëy que l'Antimoine efiyn médicament 
Violent ideleîereff yeneneux 3 ce qu'il confirme au fi dans fa 
Pharmacie3 Pharm. pag. 975. Petrus Monavius, Ep. 
Medic. pag. 311. eB encore de ce mefme adyis en fes Epi- 
ftres Médicinales, où parlant de l'Antimoine j C’eft, dit-il, 
vn Médicament purgatif, venimeux, malin & mortel 
eiinemy delà Nature, à quoy fert de preuue cette vio¬ 
lente efmotion de tout le corps, avec laquelle il purge 
par haut & par bas, bien qu’on n’en ait pris qu’en fort 
petite quantité. l’obmets les accideiis très-cruels qui 
s’en enfui vent, comme la fubuerfion du ventricule, la 
perte de l’appetit, la diminution des forces, le mauvais 
poulx, les éblouïiTements , la furdité, l’aveuglement, 
les tranchées irifupportables, & autres evenemens pa¬ 
reils') d’où il fe voit, que de quelque façon qu’il foit 
préparé, ilIVefl:aucunement à propos d’envfcr, veuque 
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telles préparations ne diminuent en rien fa malignité, 
& qu’au contraire , ils l’augmentent encore davanta¬ 
ge par le feu, donc fe fervent ordinairement ceux qui 
le préparent. 

ferdinandus Epi^hanius,/ça'i>antMédecin Italienjin 
Tlieor. med. & Philof. pag. lyo.apres a^toir bien exa¬ 
miné la nature les aualitez^del’<Lyéntimoinc,conclud jejue 
toutes les préparations des ChymiHes, ne fçauroient empefchery 
que ce ne fait yn poi/on tres-dommageahle : Sur quoy il rap- 
porte^quelesaSHedecinsde Naples l’appellent Antimonium 
plufqiiam Dæmonium, cefi à dire yne Drogue pim dan- 
gereufe y pim maligne qu^vn Démon y pour les cruels acci- 
densqui en arrivent: D'où il conclud, qu<-vn Médecin fage 
& craignant Dieu , ne s'en doit jamais fcrVir, pour /ix rai- 
fins qu'il allégué, qui me fimblent ne pouvoir eftre refutées. 

Cafpar Hofmannus, <JMedecin des pim fçayansd'Al¬ 
lemagne y pù) premier "Drofelfeur en l'Vhiyerfté de Mefieurs 
de Nuremberg, qui efi à Kltorïy fouftient dans njn livre 
qu'il a faity de Mcdicam. Officin. cap. 90 . lib. 3. deSti- 
bio, que l'Antimoine eji toujours poifon , de quelque forte 
qu'on le préparé, ^ que l'mfufion mefme en e(i ryeneneufe. 
Il en dit autant en v» autre endroit y cap. 18. lib. i. eiufd. 
op. p. 4z. où il appelle le Crocus Metallorum, qui eji 
rAntimoine préparé y vn venin Minerai, plus dangereux 
de beaucoup, que les Purgatifs qui font tirez des Vé¬ 
gétaux. Outre cecy y dans la reface de ce mefme Livre,. 
pleine d'inVeBives tres-jufles contre les remedes métalliques 
des Chymifles y contre leurs diuerfes préparations, qu'ils 
fortifient de termes nouveaux y pour mettre à couvert leur igno¬ 
rance y il appelle leur Mercure de vie, Mercure de mort, 
&*le Safran des Metauxy SaiFran Diabolique. En fuite 
de quoy il réfuté judicieufiment les grands abm que commet¬ 
tent 
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. tent les ChymifleSi lors qu'ils fi firvent d'tvne a^edecim 
toute Métallique ^ au meJJ>rü des Végétaux \ tn cela certes 
damant plus malicieux, qu'ils ne peuvent ignorer y que leur 
rvfiage ne fioit très-innocent^ tres-rytile au puUic y incom¬ 

parablement plus ajfeuréf que les faux remedes de tous ces Ou- 
'\sriers de mort, qui les compofent de Vif-argent, de Vitriol, 
ou d’Amimoinc y/uivant les préparations dherfisyque Pa- 
racelfe, Crollius,Quercetanus, Turneiferns, Beguiu, 
autres Souffleurs tres-ignorants y ont enfeignées. 

Apres de fi puijfantes authoritez^y que j chiens de rapporter 
contre l'Antimoine y n'efl-ilyas à croire que fi quelqu'^sn en 
e\>ite la malignité, il en doit ptutoB remercier la Fortune, que 
l'Art ou l'adrejfe des (Jharlatans qui le diflribuentl Ainfi le 
reconnoiH a']?ec les Autheurs déjà citez^, le fiavant Corné¬ 
lius Gemma, Profeffeur en Medecine à Louvain y çy*ainfi 
l'advoUent plufieurs Chymifles mefines, tels que font Dun” 
canus Bornettus, de præparat. medicam- Chym. p. 89. 
lofephus Quercetanus J lib. de medic. fpag. præp. cap. 
10. Angélus Sala, de Anatomia Antiraonij, cap. 5. 
Alexander à Sudhen, de fecret. Antinii cap. i. iHie- 
ronymus Reufnerus, de Scorbuto, exercit. 7. ^infi¬ 
nis autres y dont ie ne parle point icy, pour n'eBre ennuyeux. 

Mais à tant de tefinoignages irréprochables, tirez, des meil - 
leurs Mutheurs , je 'veux adioufler de fortes prcu'\>es, 
des raifions in't'incihles , pour montrer que cette TOrogue, ou, 
pour mieux dire, ce poifin ', efl nuifible au dernier point, ^ in- 
'vtile par confequent pour eflre fait Médicament purgatif- 
Les raifions que i'ay à produire, font les fuhantes. 

I. LlAntimoine des fhymifles, efl 'vn nou'veau remede, que 
Paracelfi a mis en^tfage au dernier fiecle, tellement qu'il ne' 
faut pas douter, qu'on ne le doiye tenir pour JufleB, fiait pour 
fa nouyeai^té y foit pour fis mauyais efièts, que ie ne répété 
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paint,poHr enayoir amplement parlé cy-dejjus. 

ï î. L'expenence fait 'voir , que ceux qui en \fent ^ hajîent 
leur mort par la violence de ce poifon^qui agit rarement ^ fans 
qu’il y ait ou rupture de quelques vaijfeaux, ou exulccration des ' 
intejiins, ou du ventricule'■) qui peut donc douter qu’il ne fait 
veneneux ^ nuifihle?: 

III. ÜAntimoine tient de U nature du plomh.ç^ en efl 
aufi vneejpeccy qui amefme forcé que luy, quand en lebrujle^ 
d’où il faut conciurre avec Gvcv in, qu il doit efremis au nom¬ 
bre des poi/ons. Comme en effet ,f en le cuifant, il fe conver¬ 
tit en plomb, il s’enfuit de-là/quil ef plus veneneux;^ que le 
plomb me/me, pour eflre d'vne matière plus inégalé moins 
compacie, ainfi qu’il fe preuve facilement par la vilaine fen- 
tour, la puante fumée, qui s’en exhale lors qu’on le brufle', 
de laquelle il faut bien fe prendre garde , comme remarque 
Béguin, lib. z. de Calcinât. Antimon. partant il efl 
effeCliuement poifon. 

1111 . Nom appelions poifon, tout ce qui efant vne fois 
entré dans le corps, force â tel point la Nature , qu’il la fur- 
monte y la détruit enfn, tant par la diflipation de la cha¬ 
leur naturelle, que par la confémption des offrit s. Orefl.il, que 
l’Antimoine fait tout cela, O* q^^ p<^v fis operations conta- 
gieufis, il Je défi ouvre mortel ennemy des principes de lavie: 
donc il efl poifon, tres-dommageable. 

V. Diofeoride, Pline, Css* tom les autres bons cLAutheurs, 
demeurent d’accord quec eB Vn poifon quel’Argent vif, de la 
nature duquel l’Antimoine approche tout à fait, parcon- 
fiquent de fis qualitez., naturelles ce quon reconnoifl, àcaufi 
qu’il gagne le haut comme luy \ qu’il produit me/mes effets en 
beaucoup de chofis, que d’ailleurs, s’il n’avoit les qualité::^ 
de l’Argent-vif, il ne purgeroit point, comme il fait, avec pré¬ 
cipitation, ^violence, par haut, par bas, tant de fortes 
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d’humeurs differentes j crajjes , lentes, yi/èjueu/es , ^ fereufesi 
l'Antimoine eji donc venin.^ ou du moins vne ^Drogue vene-> 
neufe. 

V I. *Bien que l'Antimoine ne [oit point exaBement ren-- 
duverre par les fouffieurs ^ fi eji-ce qu on ne peut nier qu apres 
quil eji préparé par eux ) il nait Vne grande affinité avec le 
Verrez Comment donc la chaleur naturelle du Corps J^umain, 
peut-elle dilqyer (^dijfoudre cette dureté duarerre^ ^ la /ic- 
c-ité qui luy e(i naturelle ^ Il faut neantmoins que cela fe fajfe 
en chaque Médicament j avant quil attaque les mauvaifes hu¬ 
meurs y pour les chajjer du corps y autrement il degenereroit en 
Venin, ^e [îcette raifony bien que certaine y f^-indubitable, 
ne peut fatisfaire à l'objîinationdes ChjmifieSyqui de peur d’en 
eflre convaincus y ne la veulent pas comprendre y quils cedent 
au moins au jugement des fins y que l'expérience l’emporte. 
Pour la rendre indubitable , l’on n a qu a faire avalier à vn 
chien du Verre fubtilement broyé, qui produira dans le corps de 
cet animal y lesmefines effets que l Antimoine préparé produit 
d’ordinaire y d’où vient que Thomas Eraftus n’affeure pas 
fans raifony quel’Antimoine luy ejitres-fuffeB3pourejirepar¬ 
ticipant de la nature du verre. 

VII. De dire que l operation de t Antimoine fe fait avec 
trop de précipitation de violence, ce n eji nullement en faire 
accroire s puis qu’il fe Voit par eff reuve,quê dans vne demies 
heure ou environ, il tire du corps vne grande quantité de fieroji^ 
tez^y caufi en mefme temps d'horribles fimptomes, voire plus 
efiranges, que ne fait aucune autre forte de poifon, quand mef¬ 
me il firoit pris en grande quantité ygp*qu* il y aurait aufii du 
Mercure méfié parmy. 

VIII. L’Antimoine évacué indifféremment, ^ fans au¬ 
cun triage, toute forte d’humeurs, bonnes mauvaifis\ mais 
il fait vuider fur tout par haut peur bas beaucoup de fiero- 
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Jltez^y par njn effort exceffif , qui fatigue cruellement le' 
Malade j Tellement (^ue pour empefcher <z>n fi mau^^ais effet,. 
aucun Chymifle iufc^ues: icy ri a pu a'\>ec toute fon indufirie, re^ 
duire ce beauremedeyà fume lemouyiement,ou de laNatu^ 
re, ou des humeurs , ou de la maladie. Car eflant donné fans 
diflinBion en toutes fortes de maladies , en tout temps, en tout 
dge, ^ en tout fixe, il déployé incontinent fs forces ^ atta¬ 
que fans aucun choix toutes les humeurs , agit fi rude^ 
ment fur les fereufes , qu'il les tire aufii~tofi d')?rt corps Ta- 
hide, que d'vn Hydropique ) d'y>n fain, que d'yrn malade 
d'y?n Bilieux, que d\n Melancholique, ou Pituiteux \ s atta¬ 
chant toujours opiniaflrément aux frofitez^, fans tirer l'hu¬ 
meur la plus aisée à yuider. Comment donc les fhymifies 
ofent ils impudemment ajfeurer, qu'il tire, purge l'humeur 
peccante La fantè ne confifid -elle pas en ^vn parfait tempé¬ 
rament des humeurs t Cela eflant yefi-il pofiible que l'Anti¬ 
moine ne renyerfe pas cette symmetrie naturelle, lors qu a\>ec 
autant de précipitation que de violence, il fait fortir ?yr*y>uider, 
avec l'humeur peccante,, toutes les autres humeurs qu'il ren¬ 
contre ? 

IX. FhMedecin , s^d efi fage, ne f doit fer'rir à purger 
fes malades, d'aucun remede, dont il ne foit leMaifire. Or 
efi-il, que perfnne ne peutmaifirifer ny retenir l'Antimoine,. 
depuis qu^fne fois il efi entré dans le corps V car il efi de luy 
comme dy>n torrent impétueux, à qui l'onoppofe en vain quel¬ 
que digue, puis qu'il l'emporte aufii-toflpar Violence, Csf*par 
la rapidité de fon cours. 

X. La derniere raifin que i'ay à produire, efi, que les fon¬ 
dements des Chymifies ne font pas moins foihles que leurs de- 
fenfes. Car en premier lieu, ils difnt, que lesfAnciens par- 
lans des ruenins, nom fait aucune mention de l'Antimoine, 
bien qu apres tout , pour le fiufienir , ils n'apportent aucune 

authorité 
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mthorlté qui foie fvdahle. Ils adiouflent à ceU l’Expérien¬ 
ce de quelques particuliers , qui font réchappez, d'en ayoir pris, 
à qui ce poi/on a fait grâce de la de, mais toM ces fondis 
mens font ruynez. par Jacques Grevin, Médecin fameux, 
lib.z.dcvencn.ca.vlt.quodeftde Antim. dont tay par¬ 
lé cy-deyant. Elue les Chymijles cejfem donc deyanter yn f 
malheureux remede , s'ils ne defrent que l'on croye , quen 
e de l'Antimoine , quoy quil ne ferye qua tuer 
mme quelques Peuples l'ont fait autresfok de la 
féyre quarte, iufques dluy dre fer des <Mutels j ils yeulent que 
l’on loueaufi la Surdité^ l'Ayeuglement, leRheumati/me, le 
crachemeent de fangj. la Paralyfie, la Goutte, ^ tels autres 
accidents funeftes ^que ce poifon caufi , ^ qui par des fentiers 
effroyables , conduit à la mort, ceux qut en yfent. 

Jefçay bien, tMefieurs leS' Empiriques, quefuiyant v<?- 
firecoujiume y ous aüeguerez, pour rejpon/é à ce que ie yiens de 
mettre en ayant,certainesraifons fiyoles,^ qui ne font paS' 
moins impertinentes, queyom efes ridicules dignes de pfi^ 
lié tout enfémble: le fçay, dis-je, qu à l'a fnyousm'auouerez., 
que l' Antimoine effyn poifon de fpy ,queles préparations qui 
en ont eflé faites hfques icy, n ont pu détruire fcs qualités, ye- 
neneufs^ que peu de gens font capables de le corriger, mef- 
me de le donner comme il faut, peu de malades propres à le' 
prendre peu de maladies-conyenables aux effets qui s'en en- 
fùiyent^ ^/ayec tout cela neantmoins,yom ne Ikifferez pas 

d'ajpurer, que ÇGr>yoicy l'Efeueilouyom faites naufragej c'eff 
yn excellent remede, qsandil e(î préparé d'yne certaine façon 
particulière, que le commun des (JJoymifies n entend' pas, gp* qui 
ef comme yne connoiffance infufe d'enhaut aux yeritables 
(Mrtifies. Mau, o les plus Fourbes de tous les hommes ! efles- 
njom donc fi peu charitahles, que de youloir tenir cachée yne 
chofj^queyous croyez.deyoir efirefifalutaire atout le puUlkt 
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d'oà noient cjue l'en fmflrez^ inhumainement ? & que la 

(i^edecine eflam^n don de Dieu , V(3^ ne daignez^ en faire 
part à fes Créatures Hippocrate ey* (jalien, bien que Payens^ 
en ont-ils y^sc de cette forte ^ Nenny fans doutes Et^^oflre 
lence m'oblige à dire , que Sfous ne pouuez. comme eux faire des 
largejfes de fciencct ny donner encore moins ce queyous n'ayez, 
pas J zy* ce que yom neufes jamais. Car de mus youloir per- 
fuader , que par ^ne particulière révélation , vous pojfedez. 
le myflerieux fecret de préparer b Antimoine, dont Vous faites 
yoflre grand Oeuvre: de vouloir , dis-icy nous faire accroire, que 
Vous avez.apprivoisé ce Lyon furieux {terme dont vous y fez. 
ordinairement ) c'eji n'ejire pas moins Vifonnaires que nsùs 
Confrères les Chercheurs de l^ Pierre Philojophale : ou fi Vous 
voulez, encore , c efi imiter leur beau jargon , quand ils fe van¬ 
tent d'avoir dompté le Lyon verd, par vne force extraordi- 
naircj qui n'efi donnée qu aux feuls Çnfans de la Science. Mais 
d Dieu ne plaife yque nous foyons fifous , que d'adioufier foy a 
toutes ces bettes fables , ny que vous foyez. fi Eloquens aufii, 
que de nous les faire prendre pour des Veritez. indubitables, 
^ue ne dites-vous plutoH y* Vous ne mentirez.p^ ) 3 q^'tl ti'y 
a que fourberies ^ (y qu impofiures en tout ce que njous contez, 
de vofire Antimoines Qfiajfeurément vous n en avez.point 
d'autre préparation , que cette de Crollius, ou de B eguin, ÿ 
de S emini, qui ont duppé tant de monde j Et fur l'adrejfe 
de/quels vous encherifiez.par V?ie tromperie, qu'on peut nom¬ 
mer falutaire ? Car ceux d'entre vous qui ont quelque eflin- 
cettede jugement, ou tant Joit peu de confcience, ayans à trai¬ 
ter des corps qudls jugent trop foibles, pour efireÀl'effreuVede 
leurremede, ^ qu'ilsme njeulent pas tuer, leur .donnent de 
la poudre Cornachini,(7;# telle autre Drogue, qu'ils fontpaf- 
fer neantmoins pour çx/ntimoiney afin que l’on croye, tant ils 
fint vains,qu'ils ont en effet apprivoisé cette Befte enragée. 
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Ce font les beaux tours de fiuplejfej 0> les fecn fîratage^ 

mes J dont ^>0^ ayez^accoupiumé d'rv/èr mefchamment y per-- 
nicieux Empiriques , afin quayec njne malice auj^i noire 
quelle efi infupportahle , pour la yanité qui s'y treu'ste jointe^ 
■\>om perfùadiez. aux écrits crédules, que du plus contagieux de 
tous les poifons, yous en tirez^ le plus excellent de tous les 7 (e~. 
medes. Mais fi fvous prenez, bien garde au mal que ^ous fai¬ 
tes, ^fous trousserez quil efi du nombre des plus grands cri¬ 
mes que Ssous f^auriez.. jamak commettre : Car nsous e^es cau- 
fe qu'à ^soflre exemple, les autres Charlatans nsos femblables, 
donnent impunément de l'cydntimoine aux pawssres malades, 
qu a^ecque cepoifon,ils font yne infnité d’homicides, dont 
Ssous rejpondrez^^sn jour de^sant Dieu, Amandezy\>ousdonc, 
f ^sous me nsoulez. croire, fnon, aJfeureZrSsous qu'a'ssec toutes 
Ssos fnejjes, quand bien elles feroient capables de 'vous garan^ 
tir des chajiimens d’icy bas, <xsous ne pourrez. eViter les foUr- 
dres vengeurs, de la lufiice T)Wme. 

Is’* • '*'^13'^ 

DES REMEDES 

CARDIAQ^VES. 
OBSERVATION III. 

O V s appelions remedes fardiaqucs, ceux qui for^ 
tifent le Cœur, qui repoujfent quelque malignité 
loing de fes approches. Ou bien, ceux qui ref auront 
la chaleur Cp* les forces du Cœur, en luy donnant de 
la'vigueur ,e^ luy fourniffant quantité d’efprits bien épurez." 
qui en mefme temps difipentla malignité des humeurs qui 
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y ahordem 3^ rejîjient à leur pourriture, quand il s y en ren¬ 
contre. 6t à proprement parler , ces remedes (Cardiaques ne 
font que d\ne forte jfçayoir, les Alimens, weu qu'il n'y a en 
toute la Nature creée, que ce qui nourrit, qui pnijjè produire tel 
effet. St neantmoins fous-ombre qu'on a mal entendu ce mot y 
il s'en eji enfuiuy njn grand abus. Les ^Anciens qui nous ont 
laiffé la edecine par eferit, n ont fait aucune mention des 
Cardiaques : yeu qu'ils ne les diflinguoient point des alimens: 
iLippocrate 3 Arijiote ny Galien n'ont point connu cette ejpece- 
de remedes que l’on nomme aujourd'huy ainf dans les bouti¬ 
ques des Apothiquatres,par <^ne particulière, quaf nou’oelle 
dénomination, (fe fpecieux nom d^ Cardiaque > ef <-une in- 
yention des zArabes , ^ de leurs SeBateurs , qui n ont rien 
efpargnéy çin fe font tout exprès efforcez^, afn d'introduire en 
la Adedècine , de nouvelles fortes cjt* inouyes nomenclatu¬ 
res de remedes, la plu/part invtils : dont ils ne font <uenus que ■ 
trop aisément à bout par le moyen de leur tyrannie de la 
barbarie , qui a régné dans les Lfcholes , depuis leur temps,, 
jufques à celuy de nos Ayeuls, c'efi à dire,.plus de 400. ans y 
depuis le 10. ou 11. fecle de nofire Sauveur, jufques au is.. 
Laquelle barbarie a- efté f grande, f forte f violente dans 

les efprits des hommes de ce temps la, qu elle a eu du crédit 
jufques aujourd'huy dans l'efprif de U’plufpart des-hommes 
dont la plus fàinte ^ la plus pure JA edecine efi encor aujour— 
d’huyprefque accablée : de forte que qui dit aujourd'huy vnju- 
lep cordial, dtt vne Drogue,ysr*vne bagatelle de l'invention 
des Arabes, dont l'Apothiquaire fait fin profit t & qui coûte 
fi cher au malade,, jufques- là, qu'il s'eft veu dans les parties 
dès Apothiquaires, qtt'ils en ont fait monter les deux prifis, 
jufques a fix ecus, fans en avoir receu le moiudre fioulagement,, 
fi ce n'efl par la bonne opinion qu'il a conceuë, d'vn nom fi agréa¬ 
ble, eSr* d'vn pretexte fi fpecieux.. 

Les 
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Les Cardiaques donc 3 à proprement parler3 font les medi- 
camens qui augmentent les forces du Cœur 3 qui le fortifient 

le recreent 3 tels que font les Alimens, entant qutls four- 
nijfentau Cœur 3 du fang des écrits3 en telle quantité quil 

en a de hefoin pour faire fes fonUions : par confequent à pro¬ 

prement parler , il ny a que les Alimens 3 qui méritent d'efire 
nommez^ Cardiaques, fe que je prouve pari'authorité de Ga-‘ 
lien 3 qui dit en fon Comment. 5. fur le livre d’HippoCr 
de ratione viâ;us in acutis, que l'eau ne rohore3 ny fortifie 
en aucune façon le Cœur 3 parce quelle ne nourrit point. 6t 
neantmoins l'eau fiaiche pourroit efre en quelque façon nom¬ 
mée for diale 3 réputée médicament fardiaque , maU par 

accident feulement 3 entant que par le rafraifchijfement quelle 
caufe 3 elle recrée foulage le fœur en quelque façon : eflant 
par exemple , donnée à vn voyageur efehauffé 3 auquel elle ar- 
re(le la grande difiipationdes efirits, qu'il s'efiprocurée en s'ef 
chauffant à cheminer. Et de ce pajfage de Galien 3 f inféré 
qu'il n'y a en la Nature3 de vrais fardiaques que les Alimens, 
le/quels entant que tels, fourniffent au fœur des humeurs loiia- 
hles 3 ^ des efprits tempérez^ proportionnez^. On peut aufii' 
appeüer fardiaques 3 les remedesqui empefehem la trop grande 
évacuation ft) difiipationdes e/prit s, qui je fait par la douleur, 
ou par quelque évacuation infigneycomme 'par Vneperte de fang 
parlenez^3 ou par le ventre, ou par Vne playe: ce qui fervirad 
arrefier ce fang3 pourra eflre nommé Cardiaque, combien qu'il 
n aille pas jufques au fœur , mais entant feulement qu il re-. 
tient les efpritS3 les forces du malade qui fe difiipoient par 
trop en cette évacuation : ainfi ce qui ofle ou diminue la laf. 
fitude d'vn malade 3 peut eflre dit Cardiaque 3 fans toucher 
au Cœur, combien qu improprement : en ce fens, tout ce qui 

retient les efprits, tels que font les adflringens : tout ce qui vuide 
O* fait fertir du corps la pourriture 3 çitt^ la matière à laquelle 
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eüe efi attachée, comme font la Saignée, ^ les HPurgatifs: 
tout ce qui empe/che l'abord des vapeurs malignes, comme 
l'eau fraifehe, & tout ce qui rafraîchit: tout ce qui empefehe 
la pourriture,comme les chofès acides: tout ce qui ouvre les pores 
^ les méats de l'habitude du corps, pour faire evaporer quan¬ 
tité d'excremens fuligineux, qui nmfent à la chaleur naturel¬ 
le , tels que font les Judorifques, diaphoretiques, les friclions 
dures, les bains ff) les efuves : “Bref, tout ce qui fait bien au 
corps en quelque façon oflé la nourriture ')peut eBredit medL 
cament fardiaque, mais improprement feulement : njeu qu’il 
n'y a que les alimens feuls qui méritent proprement ce tiltre, 
^que tows les hnciens Grecs, Hippocrate, Galien autres, 
qui ont eflé les plus fçavans Lfommes du monde, n en ont ia^ 
mais connu d'autres. T)'ot\ s'enfuit par confequence necejfaire, 
que les Arabes n'ont nulle raifon de mettre les Perles ,l'AIker- 
mes, les Fragmens précieux, la corne de Licorne, le Bezpüar, 
l'Or, autres telles bagatelles, au rang des medicamens Car¬ 
diaques, rueu qu'ils ne nourrifent nullement, mefmes qu’ils 
n'admettent nulle coBion dans l'eflomach, ny qu’ils ne font 
point diflribuez^, ains au contraire, quils fe njuident far¬ 
tent du corps , comme ils y font entrez^. Arriéré donc toute 
cette forfanterie de Cardiaques Arabefques , qui ne fervent 
qu'à enrichir les Apothiquaires ,&*à efchauffçr O* ruiner les 
pjsuures malades. 
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DE L’OS DV COEVR 

D’VN CERF, ET DE LA 

Corne de Licorne. 

OBSERVATION IV* 

N O V s nions point (jue les Anciens n ayent connu, cet 
Os J ou tout m moinsyW cartilage endurcy en guife d'os, 
dans le cœur d'yn Cerf, gp* d'autres animaux : Arijlote dit, 
qu'il enarveu en de certains Boeufs : g;;* en des Chevaux aufi. 
Galien efcritaufi l'avoir <-veu en vnClephant: mais nous nions 
que ces os ayent aucune ^vertu particulière. Ceux qui luy at¬ 
tribuent vne faculté admirable pour fortifier le Cœur,fé trom¬ 
pent lourdement, gf;^n en aHeguent nulle raifon, enquoy ils ont 
grand tort : mais ils croyent que c eH ajfez^ de le dire, apres les 
Arabes : neantmoins Vexpérience n enmontre rien de pareil, 
^ourmoy, ieledis envnmot : c efivnos, qui rejfemble à tous 
les autres os, qui ria aucune autre Vertu ny faculté que les 
os communs. 

La corne de Licorne efi vne autre impoflure defeendue des 
Arabes, en ce qui concerne le s Ver tus qu elle a en la Medecine. 
Tout ce qu'ils en ont dit efi fabuleux, ce font fables ceux 
mejmes qui en ordonnent, le pourrois nier quelle fuH en la 
Mature des chofes, njeu que perfonne ne l'a jamais Veue, ne- 
fioit que la Sainte Sferiture en fait mention, dans les Nom¬ 
bres, dans lob, dans lesPfeaumes, & dans le Prophète 
Ifay e. Plufieurs Autheurs en ont parlé, mats il n'y arien de fi 
incertain que ce qu'ils en difent, gsr* ont tous pris les vns des 
autres. Olaus Wormius, ProfeiTeur en Medecine du 
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Roy de Dannemarck, à Copenliaghen, enfes InftituJ 
tions àeMedecine i ajfettre comme tejmoin oculaire y que ce 
qu'on appelle aujourd'hui par toute l'Europe y Corne de Li.. 
corne, n'efl autre chofe qu'une dent yOuqu'^n os de la bouche 
d'vne ejpece de 'Baleine y que ceux de l'ijle d'ijland appellent 
vulgairement Narhual, luy-mejme en a Veu vn crâne 

entier y auquel efloit encor attachée vne aJJ'ez.grande portion 
de cet os y avoue que comme il a de la rejfemblance avec les 
dents d'Slephans y de Baleines y ^ d'autres animaux y ainfi 
n'a-t il aucunes autres qualitez^y que des dents y des os vulgai¬ 

res. Les Médecins de Dannemarck. de la 2 (uJ?ie y qui fou- 
vent ont Veu de ces poijfons avec leurs dents y fe mocquent des 
Médecins dé Allemagne ^d'Italie yqui fe fervent de ces preten^ 
dues cornes y comme f elles contenoiertt quelque myfi ere Cardia,- 
quey&* quelque infgne Vertu miraculeufe i Cefi pourquoy nous- 
concluerons avec le doBe 2 (ondeletyiMedecin de Montpeliery. 
que la corne de Licorne y C^les cornes de quelque animal que ce' 
fit, ne peuvent avoir en Medecine aucune faculté particuliè¬ 
re yf ce neft de dejfeicher pâr leur qualité materielle. Il ny a, 
donc que les [harlatans qui font femblant d'y croire y afin dé¬ 
tromper les plus crédules, de cette invtile y mal-h eur eu fe, mais 
tres-chere marchandife , de laquelle dorefnavant fe gardera, 
quiconque ne voudra plus eflre trompé. 

Pourmonflrer quelle a quelque vertu y difnt-ils, c'ef qu elle 
fait bouillir l'eau dans laquelle on la met tremper ; le refonds 
que les autres cornes en font tout autant, ^mefne ceües de 
mouton, k caufe quelles font poreufes, ^ à tout cela il ny a 
aucun miracle. 
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DES PERLES. 


OBSERVATION V. 

L a poudre de Perles , comme quoj que les Perles 
foiem préparées ou données , nont aucune "vertu particu¬ 
lière en la Médecine : ne méritent pas quon en parle du 

touti i’en a>y neantmoins fait mention, à caufe du Diamar- 
gariton , que les Apothiquatres vantent comme "vne poudre 
fort cordiale, parce qu ils la vendent bien cher : à caufe du 

fucrc perle , quils extoüent fi haut, qu ils ofent bien ayec 
Autant d'impieté y que d'impudencel'appeüer la Main de 
ren dû autant de tous les autres remedes où il 
entre des Perles. 

Mais te ne puisohmettre ce quib difent, pour monflrer que 
tes ferles ont grande y>ertu en la Medecine y à fça'Voir, que le 
yin-aigre le plus fort Sjfout les Perles,^ dmejme infant il 
efadoucy,^ pert toute fon acrimonie : ainfque dans les fé- 
Vres, le fang eflant efihauffé , efi rendu acre , mefme prefque 
convertyen bile par la chaleur efrangere, fera adoucy,^ re¬ 
cevra fa première température par l'vfage des Perles. Bien 
que telle objeBion fit impertinente, ^ plus digne de pitié que 
de refponf , pour détromper le peuple, à qui telles Apparences 
peuvent faire quelque impvefion: le dis, qu'il nef pas du 
fang comme du njin-aigre : (^ que les Perles ne peuvent eflre 
Jùrmontées par la chaleur naturelle , pour participer de la na¬ 
ture de la pierre. Et de plus, quand ie leur accorderais ce qu ils 
difntjVoiez^en'X’nefévre maligne,où toute la mafe du fang 
’tfi corrompue y la quantité qu'il faudrait de perles pour l'Tt* 
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douclr? Totis Us beaux coüiers de perles des Dames de Paris ne 

fuffroient pas pour adoucir fx poe'ffettes de fàn'g-, dans njne 

Jîi^fre continues ce que la pointe d'vne lancette fait en mejme 

tnjiant. 

DES PIERRES . 

PRECIEVSES. 

OBSERV ATION VI. 


I ’E N T E N S les Efcarhoucles , les Grenats , les Pfya^ 
cinthes , les Kuhis j les Saphirs, les / fmeraüdes y au¬ 
tres telles drogues , defqueÜes je parleray en gros , yeu qutl 
faudroit faire njn gros Liyre , s’il m'en falloit traiter 
d'yn chacun en particulier. le dis feulement en general de 
toutes ces pierres^ que ce font des pierres , ^ rien plus : qui 
pmr ejire yn peu plus fines, cP* plus déliées que nejî la meule 
du moulin, laquelleefcache le bled combien que celle-cyfoit 
extrêmement necejjaire à la njie des hommes ) ont efié intro^ 
duktes en la Medecine par les Arabes , qui ont nsoulu tout 
mettre en œuyre : ey^^leur ont attribué des faculrerimeryeilieu- 
fesydont ils n eurent jamais l'ombre, eAt* qae l'expérience n a 
jamais confirmé. loint que tous ces fragmens qu'ils appellent 
précieux , gÿ* toutes ces poudres fi artifiement préparées , ne 
peuyent en aucune façon eftre digérées par la chaleur naturelle, 
non plus que des caillom, ou de la pierre-ponce pulyerisée. Elles 
ont leur qualité materielle, qui efi de dejfeicher, rien plus. 
Dans les fiéyres malignes ft) pefiilentes, elles n ont non plus 
dt pouvoir fur la pourriture qui les produit, que de la crqye 
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oi^ du plâflre : cefl folie d'en attendre (^cun jecours ,. £t ce 
(jùi eft'vrayde la p'efle,ef: ^ray pareillement én toutes les ma^ 
ladies dans la guarifon defquelles les ^Arabes recommandent 
telles bagatelles. 

Mais J me dira quelqu'ynj ces fragmens précieux eflans pul- 
yerifez^y boiye'nt comméyké.ejponge, les fèroftet.malignes qui 
regorgent du foye ou de la rate dans l’efomachj qui y abon¬ 

dent ordinairement dâns les févres peliiléntes poiâ'prêés. 
A quoy je refponds : que ce degorgemertt de ferof tezi dans le 
fond du Ventricule y qui efi le plus fouyent imaginaire , neji 
tout au pis alletyquyn fmple Jyniptome , qui n a befoin d'au¬ 
cun remede particulier : ou me/mes quand illiiy en f^u droit y . 
au moins ne faudroit-il point aller dans, les Indes Orientales '; 
ny pajfer le Cap de "Bonne Sfperàncey ou la mer Rouge ; pour en 
apporter des remedes f chers y ^ de f peu de profité Outre qu il 
en faudrait prendre beaucoup pour boire cette ferofte maii • 
gne , & s'enfuiyrolt que cela ferait yh mortier dans l'efomach; 
qui fcroit ohjiruBion, boucheroit les orifcesdesa/eines yfbién 
qu empefchant la tranjpiration cela augmenteroit la pourri^ 
tureyC9* par confequent la maladie: Veu quyn bouillon, àjn 
y erre de ptijdne commune y yn quartier de pomme cuitte y ran 
y erre de limonade bien faite y yoire mefmes , yn y erre d'eau 
fraifchey yaut mieux que tous ces fragmens, qui ne font pré¬ 
cieux qu aux Mpothiquaires qui les yendent y qui peuyent 
eflre nommez, fragmens pernicieux aux malades , qui fe fient à 
ces remedes de Coupc-bourfes y au lieu de feferyir des grands 
remedes, de l'yfage defquels la yraye sMedecine nous promet 
du fecours \ qui croiffent chez, nom y (y* que nom ayons enmainy 
tels que font la Saignécy la PurgatioHy le Régime de yiyrey les 
citrons, les oranges y les grenades y l'ejpineyinette , le njcrjmy 
autres rafraichijfemens acides y qui refiflent à la pourriture. 
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DV BEZOVARD. 

OBSERVATION VII. 

L J^ nom de cette drogue eji aufi douteux inconflantj. 

queUchofe ejl in\>tile', c eji vnremede controwvé par des 
Pipeurs,qui lefeignent yerûr de loin» pour tromper plus finement. 
Ceux qui exaltent le Pez^ardy rien fqayent pets feulement U 
*vray nom: ce leur efl ajfez,qu ils puijfent en faire accroire 
en tirer Beaucoup d’argentquand ils peu^fent encore trouver 
quelqu'un qui foit ajfez^ credule pour eftre trompé , telles que 
font la plu/part des femmes , ^ principalement les meres, 
dont les enfdns font malades de la petite njerole. Meantmoins 
la première dénomination en \fient des zArales y qui ont appelle 
Bezaarct, owBczaar d’vnnom general , toute forte decon- 
trepoifon^ ou de ren^edé conjeryant la 'vie. ^ujourd'huy cefi 
y ne pierre, de laquelle on fait deux efreces :fçaVoir du Levant, 
du Ponant : cette derniere efiece n a iamaühien eflé en cré¬ 
dit, fia feryy que d'yne inyention pour mettre iautre en^ 
plus grande eflime. Les Emballeurs, qui ont embabouyné le 
peuple de ce friuole rcmede , ont fait accroire que cette pierre 
Je prenoit d\n animal ruminant, que quelques ~ Vns compa¬ 
rent à njn Cerf, les autres a vneCheyre, qui fe trouve dans 
la Perfe ^ dans les 'Ejgipns ‘Tjoifines: d’ajfeurer au refie de quel 
endroit de l’animal il Je prend,s’ilya plufieurs pierres ou non^ 
s*il efi creux en dedans, ou s’il e(i folidejde quelle couleur, 
de quelle grojfeur, cela me Jémhle tres-dificile y toute ihifioire 
du Bezipard ejlant pleine de contrarietez., qui font des marques 
certaines de fin impofiure. ^^jselques Médecins trop faciles. 


Obrervation VU- 75 

ont Hutresfois créa 3 que cette pierre avoit le ne/çay quelle yer- 
tufecrette ^ particulière contre les ')>enlns\ mais ayans recon¬ 
nu le contraire par l'expérience 3 ils fe font déportez, de cette 
folle opinion, le trouve, que les premiers qui ont décrié cette 
Drogue, qui fe font ele^ez, contre les vertus du Bezpardj 

ontefté les Efpagnols, entre lefquels Francifcus ValefÎLis,»o» 
moins <verfé dans la Philofophie, que dans la JMedecine 
premier Médecin du Roy d'Efpagne Philippe 2. mérité de te¬ 
nir le principal lieu. Ce grand Efomme donc,2x1 4. liv. de fa 
Mechodcj chap. i. dit quilne croit rien de tout ce qu on dit 
du Eez^ari quil na aucune njertu contre les -\>enins3 ou la 
pourriture : quec'ejl'i^ne Drogue c-ontrefaite.. Pierre Tcxei- 

faj Sfpagnol 3 au traité quil a fait du Royaume de Perfè3ditf ^ 
queleEezpareft fort' rare en ce paï‘s-la,f ce nef celuy que Bon 
y contrefait \ qu en U Mexique l'on y yoid de grojfes,pierres 
deBezoar, mais qu elles ne y aient rien,fy^ n ont aucun' effet. ■ 
Nardus A ntonius ReccIiuSi^»/ a eflé aux Indes par le corn-- 
mandement du Roy d’Efpagne pour s'informer des Medita- 
mens de ce pays-là 3 lib. 9. rerum Medicar. nouæ Hifp. 
cap. 1.4. ayolie qu'on ne peut rien affleurer de certain des effets 
du Bezs>ar,yeu qu il n'en put'roir aucune expérience 3 que tout 
ce qu'd en a \>eu ,n efîoitque ffaude 3 çÿx que tromperie. Ni- 
col. Boccangelinus lib. de morb. malig. & pedil. pag. 
Il3. efide mefme advis'■> comme.aufi les pim fça'r>ans Méde¬ 
cins Italiens : à fça^>oir , Alexander Maffaiias^ lib. v. de 
febr. Hercules Saxonia, Sandtoriusj loannes Baptifta 
Sylvaticiis, Theodoriis Angelurius, Aioifius Mundel- 
la, & Hieronymus Rubeus 3 en fes ffomment. fur Celfe , 
pag. 145. lequel ayoue aWir autresfois donné du Bezpar dans 
les fièvres malignes aux plus grands de 'Rome , mefme de 
celuy dont on fai/oit le plus de cas, iufques àhuit3 dix3^fei~ 
Z.(!-grains,0* qu il nenayeu iamais aucun effet: ny fueur ,ny 
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-\>omijfementi ny flux dc'x;entre i ny aucune diminution de la 
malignité, ou de la pourriture, qui acouflume de produire ces 
grandes maladies^ combien que ces pierres eujjent efle achetées 
très - chèrement , qu on les tint pour Vrayes pierres de ^ezpar, 
^ quelles fujflent pojjedées par les plus iüuflres , les plus 
grands Hé*rinces de l'Italie. De pluSj ce mefme Autheur adyer- 
tit que toutes les pierres que l'on voitj/ont la plus grande par¬ 
tie contre-faites y ce qu'il a reconnu par expérience en la ma¬ 
ladie du bon Pape Clement V '11 /. Car pour le guarir d'y>ne 
flé'yre continue, entre autres remedes , on fe Voulut ferVir du 
^ezj>ar y fi bien, que plus de quarante pierres , fort belles y 
fort grojfes y furent pour cet effet apportées g^cafiées, fans que 
l'on en pilt trouy>er ^ne feule qui ne fufl contre faite, mais di- 
yserfement i les asnes ayans en leur milieu y>n petit morceau de 
briquC) les autres run peu de [fies, nardi, les autres des aiguil¬ 
les affez. longues', qui font toutes marques de fippofition. loan.' 
nés Thomas Minadoüs, lib. de rcb. malig. cap. 15./^ 
mocque de tout ce quon dit du Petoar, le tient pour pu¬ 

re impoflure. Petrus Francifeus Phrygius , Rodericus â 
Fonfecaj Thomas lordanus J lib. de peflc, ^infinis au¬ 
tres grands Hommes y que ie citerois icy , nefloit quetaurois 
peur d'eflre ennuyeux, font de ce mefne adVis. Garcias-ab 
Horto, <AMedecin du Vice-Kay des Indes pour le IKoy d'Sffa.. 
gncy Mathiole mefme, reconnoiffent que cefl y>ne marchan^^ 
dif fiphifiiquée, ôc lof. à Cofta, confeffe que les Indiens ap¬ 
portent beaucoup d'artifice à le contrefaire, lib. 4. cap. 41. 
Adonfieur de Primerofe adyertit quil ne faut point f fer à 
cette pierre y puis qu elle n a aucun effet , qui correfponde à ce 
quon en dit, de vulgi in Mcdicina erroribus,lib. 4.cap. 

5 6 . Vay njeu moy-mefne Ç dit-if Vn certain homme a "Paris 
qui les contrefaifiit, fi finement, que fans yne certaine mar- 
<que qu'il y mettait, luy-mefne n aurait pu les reconnoiflre. 
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Donc apres tant de depoftions receues des plt 4 s grands Mede~ 
cmSi&* des plus dignes ^ iüuflresEfcrhains de toute l'Europe, 
y aura-til encore quelqu'un Jîeffronté, qui ofe fouflenir que le 
^ezpar foit.de l'vftge delaMedecinef On m'alléguera peut- 
ejîre Ç c ejl l'argument de ceux qui tiennent de loin ') que 
dans les Indes il y a pour certain des animaux, du ventre def 
quels mtire cette pierre, ^ quelle nef pas toujours contre- 
faite j i'en demeure d’accord j veux croire encore, quen 
France aufi bien qu'aux Indes, il y a quantité d'animaux, 
^ entre autres, des chevaux, des pourceaux, (ffr des moutons, 
dans le <-uentre de/quels fe trouvent plufieurs pierres, qui font 
aufi fdutaires que celles du IBezpar,fVeu quelles produifent le 
mefne effet, qui eB, de boucher les vaiffeaux, de faire des 

obflruBions, d’où provient la pourriture , mere de toutes les 
grandes maladies. Toute la différence qu’il y a, c ef que les 
Indiens pour n'eflre ny f crédules, ny f fmples que nous., ne 
reçoivent pas nos pierres, comme nous admettons les leurs. 

Tour derniere preuve de ce Difcours, ie diray qu'en l’an 
i6if. au retour du ^Mariage du feu Roy, de tres-heureuf me^ 
moire: cy* en 1622. en tout le Voyage de Montpelier, ayant voulu 
e/prouver fur quelques perfonnes indifposées, f ce qu’on di/oit 
du IBezoar, efloit Véritable, ie leur en fs prendre, mais invti- 
lement , bien qu’il ne s'en put trouver de meilleur, puis que 
cefoit de celuy-mefmc, dont tous les Princes Ef rangers a- 
Vouent avoir fait prefenp à fa Alajefé. A quoy i’adioufe 
queMef leurs Baralis, feu le Sage Médecins rresfçavans 
çy* très .experts font te/moins irréprochables de la quantité que 
i'endonnay à divers Malades, fans en avoir iamaisVeu aucun 
effet dans tout le Siégé de la RocheUe : D'où ie vous laiffe â 
conclure , que b H ifoire des prétendues merveilles de ce pré¬ 
cieux faillou, neji pas moins ridicule, que ce que la Fable ra¬ 
conte du prodigieux enfantement des Montagnes. 


DES CONFECTIONS 

D’A L KERMES ET DE 

Hyacinthe. 

observation; viii. 

G Es deux Comportions mm Viennent des Arabes j cÿi 
contiennent ym partie du luxe <^uils ont introduit en 
Medecine. Cette première efl faite du Jjirop de Kermes, appor¬ 
té de Montpeliery ou de Lyony d'ambre gris , de bois d'aloes, de 
eanelley.de pierre d’azîir, de perles y de fueiües d'or y de 
mufc. Ces barbares C9*ignorans Adedecins ont cru , ou tout au 
moins yont tafché de faire croire au monde yque ces chofes ef oient 
fardiaques y puifc^u elles ejloient bien chaudes bien cheres. 
Il efl yray que t or fln-^monnoyé, bien forgé ç^authorisé de 
la marque du Prince y fért meryeiüeufement à réjouyr l'efprit 
des hommes , principalement de ceux qui font a'\>aricieux ou 
ambicieux y ou necefliteux i mais qu'il puijfe fortifier le cœur, 
eflant pris par la bouche , il ny a que les Arabes qui l'ont dit y 
€> que les "Barbares qui font fembUnt de le croire. Par les 
^Barbares y f entends ceux qui l'ordonnent par flmplicité 
ignorance yOU qui font leur profit de ta flotte crédulité de la 

miferable ignorance des peuples. Cette compofltion mérité 
d'efire rejettée y tant pour tes ingrediens dont elle efl compo- 
feey qui tom font ou nuiflbleSy ou m'unis : que pour les mefchans 
Cs;* mal-heureux effets quelle produit. Le Kermes n a nulle 
'i^ertu médicinale^ ( il efl y>ray qu'il fert aux teinturiers en foye 
à teindre en efcarlatte : ne s'enfuit-il point de là y que c efl 
excellent Cardiaque f ^ l’ambre gris Ci?* le mufc contiennent en 

fiyyne 
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foy y^nechdeur immodérée y capable de mettre le feu par tout y 
en brûlant reduifant en cendres tout ce quils rencontrent. 
Le bois d'aloès la caneüe nont içy aucun effet infigne : le 
Lapis lazuli a msne qualité maligne, deletereç^ yeneneufe, en¬ 
nemie des principes de noflre Vie : les fueiües d'or, ^ les perles 
ne pewpent du tout rien,pris par la bouche, en qualité deme- 
dicamens : à quoy donc peut efire bonne cette ConfeBion, que 
pour bru.fler mal - heureu/ément les entrailles de ceux qui en 
^feront ? pour faire monter à yn grand prix , les parties de 
t Apothiquaire t Les carabes ont cru quelle efioit bonne aux 
melancholiques, pour la rejfemblance que peut a'yoir la pierre 
d*azjira^ec l'humeur melancholique : lugez^ icy ,cherLeBeur, 
je y>ous prie, de la preud’hommie, de la^hilofophie de ces 
gens-là : ajoyez^ quelle rejfemblance , quelle 'pertu , quelle 
raifbn, d\ne pierre ejîrangere deletere , avec vne des hu¬ 
meurs du corps humain : vrayement il faut manquer de fens 
commun pour croire de telles bagatcÜes : ce font plutoji des 
brides à Veaux, que des raifons. Sur ce prétendu fondement 
de melancholie, les oyérabes s en fervoient aux palpitations de 
(jœur,ç^aux Syncopes ; aujourd’huy nos fharlatans 

a ues s'en fervent en toute occafon , ff) en toute forte de 
tdies : Les Arabes rien abufoient qu en trois ou quatre cas 
ajfez. rares, aujourd’huy on en abufe tous les iours:f c efl vn 
enfant qui aye la petite Verole, ou qui en foit foupçonné, ils luy 
en font avaler incontinent dans des eaux, dont ils compofnt 
Vn julep, qu ils nomment cordial : non fansvn très-grand 
pernicieux abus : car de ce prétendu Julep s’enfuit vn horrible 
flux de ^ventre, ou dyfenterie à cet enfant : lequel affaiblijfant 
la Nature, ^ cmpefchant que la njerole ne forte, luy apporte 
la mort : ce qui fe voit tous les jours à Paris, par la trop gran¬ 
de crédulité des meres, qui au lieu de croire vn bon tlMedecin, 
samufént à croire vn ignorant Apothicaire, qui ne cherche, ^ 

V 


7 8 Des Conférions d’Alkermcs ScdeHyacintlic, 
ne pen/ê à autre cho/èj quà débiter Ja marchandije. Si cefl 
'\>ne Jiéyre maligne pourprée , ils promettent d’en efleindre 
la malignité : s’il y a foubçon de pefte ^ Us en rueulent fortifier 
le Qoeur : bref y ils font de cette ConfieHionj comme lesoÂn- 
■ciens fiaijoient du couteau de Delphes.j Us la font fer'\>ir à tout 
yfage : en promettent guarifon à toute maladie : ç^ceytres- 
iniufiement : aux dejpens des pauvres malades qui yen • 

lent ejire duppez^. Symphorien Champier, Médecin de 
Lyon.lih. i. defîmpl.medic. cap.iy.^?//- que laConfeBion 
d’Alkermes deyroitefire appeüée confeâ:ion démoniaque, 
parce qu elle meineaux Fnfers ou dans les champs Slisées^ceux 
quil a prennent : c efi àdire^quéüe leur fait pafer le guichet de 
layie. Qm\\mmç.'Koi\àt\zx.ifanpeuxtSr*habile Médecin de 
Montpdier^-en fon livre deponderibus medicis, pag. 141. 
.mejprtfe fart cette confeBion , à caufe du Lapis lazuli, qui 
pour eflre plufieurs fois layéy ne quitte pas toute fon acrimonie^ 
ny la yertulaxatiye qu il a: au contraire ieUe y demeure,com¬ 
me il paroiji aux pilules ou il en entre, aux poudres qui 
font préparées avec cette pierre pour purger. 6t c efi à caufi 
de cette njertu laxative qu a cette fonfeBton, que Ican Fai- 
con, Doyen de la Faculté de Montpelier,n en ojouloit jamais 
donner aux fiux de ventre : avec jufie raifon reprenait ceux 

de fin temps., qui s'en ferVoient enteUes maladies, Quant à 
moy,dit%onde\ct ,tay n/eu l'Archidiacre de Valence , 0 ia- 
mine en cette wiUe, efire tombé en yne dyfentene, pour avoir 
trop fouvent Vsé de cette ConfeBion. Donatus Antoniusab 
Âltomari, fiavant Profeffèur, Médecin d Naples, en 
fon liure des fîcvres peftilentes , chap. 9. fi plaint fort 
raifinnablement des cdMedecins de fin temps, qui ordon- 
noient cette Conferion a leurs malades, détenus de 
fiévtes continues, malignes, pernicieufes & pellilen- 
tes, dans lefqacllcs à caufe de quelque grande inflam- 
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mation attachée à quelque partie interne > les parties 
de dedans brûlent, Sc les externes font froides com- 
jneglace : penfans , dit-il} par ce moyen fortifier, & au¬ 
gmenter la chaleur naturelle, êc réchauffer les parties ex¬ 
ternes ; ne fachans point qu’à caufe de l’inflammation ou 
de l’ery/îpele interne, la chaleur eft retirée ôc retenue en 
dedans, & par la mefme raifon, que les parties externes 
font froides : & que de cette Confedion, l’inflamma¬ 
tion & l’eryfipeleen augmentent, & que les parties de 
dehors en font tant plus refroidies. Et f uü il contimë: 
Mcfmeiamais ce médicament n’augmentera la chaleur 
naturelle, veu qu’il ne nourrit point ; & c’efl: pourquoy 
ils tuent le plus fouuent leurs malades avec cette Confie* 
dion, & bien encore plutoil, & principalement lors 
qu’ils ladonnent avec du vin, ou quelque autre liqueur 
chaude. Qui eft vn abus en vérité tres-pernicieux, qui 
n’eft appuyé de nulle raifon, de nulle authoritc, ny d’au- 
'Cüneexpérience. Pourmoy,jepuisfcLÏntementt^religieufe- 
'Tnent affrmer , que i'ay maintesfois aseu en cette Ville , des 
malades réduits à ëextrémité y pour des flux de ventre , flux 
de fang , intempéries internes , çÿ* flévres malignes , que cette 
pernicieufe ConfeBion avoitcauséy ayant eflé ordonné par d'au¬ 
tres que parmoyyqui par la grâce deDieu, nenordonnay, ny 
nen ordonneray jamais. 

La ConfeBion que les zArahes appellent de Hyacintho, 
^flant composée de quelques fimpîes njn peu differens , ti¬ 
tans fur le rafraichijfement , n ayant point aufi de cette 

pierre d'azur, femhle eflre rpn peu moins pernicieufe que celle 
de cy-dejjus : Cst* neantmoinS} quand ieconfldere le fatras Ara- 
hfqueydont elle efl compo/èe', que jyvois des Nyacinthes y du 
Corail rouge , des grains désarmés , du fajran , de la Myrrhe y 
de /*os du cœur d'vn Qerf} des Saphirs , des Efmeraudes , des 


So' De la Confediond’AlkermcsÔi de Hyacinthe, 
Topa/ès 3 des Perles3 de la foye crue 3 des fueiües d'or O* d'ar¬ 
gent, du £amphre 3 du Mufcyde l'AmhregriSi autres tel¬ 
les denrées 3 qui nont jam^aü guary malade 3 te fus ohli^é d'a- 
youër epue c efl 'vne compoption in')f entée pour tromper les ma¬ 
lades 3 gsr* pour enrichir ceux qui la \>endenchien cher3 fous le 
nomtP*le tiltre d'ynprécieux^fortytilemédicament. 

DES APOZEMES 

ET IVLEPS. 

OBSERVATION IX. 

I L ny a rien de f commun ^ de p inutile en ta Medecine 
quelles cApozfmes ^ les luleps.ZJn mat-heureux malade 0 
bien de la peine à /apporter fon mat , ^ encore pim à prendre 
deux ou trois bouillons par iourj pour foufenir fes forces 3 fans 
que l'on le preharge de toutes ces drogues 3. qui ne /ont qu'me 
decoBion de chicorée3 d'oz^iüe , laitue', pourpier, buglo/fe, bour- 
roche, ^autres herbes dulcorées aromatisé es3 car ce font les 

mots, a'oec du fucr etp* delà eanelle, dans laquelle on di/fout 
y^ne once de syrop de pomes^ou de njerjm, ou de limons y ou vio¬ 
lât : iugez^p les me/mes herbes dans vn bouillon ne fe prennent 
pas pim aisément., n ont pas pim de. vertu, s'infinuam 
mieux dans les veines, ne donnant aucun degouf au malade. 
Aiaisme dira quelqu vn, il y en a de plupeurs fortes, les Vns 
fervent à déboucher : dans le bouillon fufdit, mettez^-y le poids 
d'vn 3 ou de deux cfcm de Séné, cela débouchera plus que toutes 
les racines, ciT» toutes les herbes aperithes que l'on je fçauroit 

imaginer 
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imaginer: les autres fermenta préparer les humeurs: La feule 
ÇjjN rurale préparation des humeurs , conjîfie à efteindre le feu de 
la Fiéy>re, ce qui fè fait par la Saignée, ^ par v» hon régime 
de "Yhre humeBant tP* rafaichiffant. Cela ejîant fait, l'on 
peut purger en toute ajfeurance. 

Pour ce qui regarde le s Iuleps,ils font faits des eaux difil¬ 
lé es desmefmes herbes : l'on le s tire en Eflé, pour s'en fèryiren 
Ifyy>er 3 dans lequel temps elles font toutes corrompues &*ga- 
fiées. Il 'vaut donc mieux 'vn ^verre d'eau pure, ou de limona¬ 
de , ou d'orengeade , ou bien d'eau d'orge, dans laquelle on dijfou- 
dra du sjrop de yerjus, ou de citron, nouveau fait, ou de grena¬ 
de, félon le goufi du malade: fi bien qu'il fie trouvera, que 
toute fa boifion fera tout autant d'apozemes tP* de juleps. flu$ 
l'on retranche donc delà aSldedecine, toutes ces drogues fitper^ 
Jluës 3 qui ne fervent de rienquà dégonfler les malades, puifi 
que je rvous prefente des \emedes plus certains, plus faciles, e!p< 
À meilleur prix, de/quels vn malade fera incontinent guary. 


DV LAVDANVM 

DES CHYMISTES. 

OBSERVATION X> 

C SS prétendus nouveaux Philofophes ne fi font pits con¬ 
tentez. de corrompre les meilleures chofis, de defloUil- 
ler les plus exceüens remedes, de leurs vrayes naïfves proprie^ 

tez., par les diuers degrez.de leur feu (hymique : leur faujfe 
monnaye a pafié pénétré plus avant ils ont fiigneufement 
recherché tous les poifons que la Nature tenait cachez.en fon 

X 
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feirii^lesontmü en parade fùperhement ^ ambitleu/èment, 
pour tacher de faire craire au peuple y que leur Philofophie leur 
apprend les moyens de tirer du fecours pour la guarifon des 
maladies y des chofes mepnesqui font manifejlement contraL 
res aux principes de la'Yie, Mais de peur que de prime abords 
0* tout d\n coup on ne les prie pour des empoifonnmrs pu¬ 
blics y tels qu'ils font , 0 qui ejl le "^ray mm quils meritenty 
ils ont changé les '^rais tiltres de ces poi/onSy auec autant d'im¬ 
pudence que d'ignorance : c efl ainfi qu'ils ont traité leojif ar¬ 
gent y le cachons fom le nom Mercure : l'Antimoine y en 
l'appeüant crocus mctallorum , vin emetique , régulé^, 
panacée y 0* autres jpecieufes dénominations , qui ferment 
À couper la gorge y aufi bien que la bourje des pau-ures mala¬ 
des y qui mal-h eureufement fe feruent de ces trompeurs y ou plu- 
tofi de ces dangereux Phil'ofopheSy auîieu A vn bon yfage0 fa¬ 
nant Médecin : qui connoijfe les rurayes ^ naturelles quali- 
tez^ des chofes y qui fâche s'en fetVtr en temps 0 lieu y qui mé¬ 
nagé la uie des hommes , 0 qui ne hasarde jamais rien que 
:bien d propos . Ils ont fait la mejme chofè du Vitriol , que 
palietty \ih. 8. dcCompof. pharmac. fec. locos, eap. $. 
reconmit ejire purement nseniny en le deguifant fous timbre de 
di'oerjes préparations y 0 particulièrement fous lenomdeQïl- 
laThcoplirafti, qui eji njnnjray coupe-gorge de Chymijies, 
cou'oert du Jpecieux tiltre d\n grand Philofophe de laGrece: 
0 qui neantmoins en fa "Yraye nature y nef qu'vn pur poi/on, 
de Iin'\>ention de Paracelfe y qui n a jamais ef e quy>n empoi- 
fonneur public y comme il fe peut y>oirdansnojlreThefe. 

Les SeElateurs de ce pefilent ^Tatriarchcy ont de mejmes 
retenu de luyce remedey dont je ')?€Ux parler: qui efl ce qu'ils 
appellent du Laudanum, nom barbare 0 extravagant y qui 
s:ouvre le fuc du pavot Orientaly que les A^edecins appellent 
Ppium en fin propre nom: drogue fl pernicieufe 0 fl dange-^ 
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reufij fteles flm figes ^ les plus retenue n en donnent point 
du tout: GiAïen mefme apres en a\>oir beaucoup parlé en di¬ 
vers endroits i le dijfuade plutofi qu il ne l'approuve: s'il ny a 
ynegrande necefité, ^ ne l'ordonne que dans de longues çÿ» 
perpétuelles nyeilies : dans des fluxions horribles : ou dans des 
douleurs excefliues ^ ^ qui ne fe peuvent fipporter plus long^ 
temps fins vn manifefle danger de la vie : en ces cas fufditSy les 
fJMedecins inteüigens figes fe fervent de /’Opium, mais 

par grains feulement, quelquesfoù d’vn grain tout feuly fans 

efer aller iufques au fécond, quavec beaucoup de précautions, 
par la jufle apprehenflon qutls ont de trouver wnhomme le 
lendemammort en [on UB, par la maligne qualité de ce ficy 
te qui arrive fouvent aux Chymifles, qui font litiere de la mie 
des hommes, ^qui pour efire tres-ignorans dans la bonne Mé¬ 
thode de bien guarir, ne fqavent pas fi fervir avec prudence 
Xltn modération de ce pernicieux médicament : duquel ie diray 
en pajfant,quil efl bien plus dangereux quel'Antimoine mef 
me, que i'ay cy-dejjus tout à fait improuvé: a:eu que cet An¬ 
timoine fort du corps ajfez, vifle, entrainant quant foy quan¬ 

tité de diverfs humeurs pefle-mefle fins les choiflr, laif 
fantnjyi feu dans les entrailles^ à quoy neantmoins on remedie 
quelquesfiis par divers remedesrafraichiffans,par fiigmes,par 
remedes pris par la bouche,par lavemens, par régime de vi- 
Vre , par bains ^ demy-bains, petit lait, eaux minérales, 
femUables bons remedes,quand l'Antimoine n a pas tout à fait 
tfgorgévn homme lemefme iour qu'il ta pris, comme il arrive 
fouvent. Mais il eiî tout autrement de /’Opium, qui ne ti¬ 
re rien dehors, çp;;*qui eflant vne fois entré dans le corps , en 
efloujfela chaleurnaturelle àvn tel point i qu'il s'en enfuit Vne 
entière priuation, qui efl: à proprement parler, la mort me/me, 
contre laquelle il n'y a point de remede, cette extinElion de cha¬ 
leur ne fe pouvant reflablir par aucune vertu, fiience, ou indu- 
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fine humaine : mortuos enim fufcitarc non eft humanas 

virtutisa fed divinar. 

Et damant que ce mot ^/’Opium, ou larme de payoti fint 
lamort yi^quil fait peur aufi bien que la drogue fait mal en 
tuant ceux qui en prennent, les [hjmif es l^ ont déguisé du mot 
de LsLuâsinnm 3 pour en cacher le poijon. Paracelfe femhle 
ayoit eHél'inyenteur de ce nom, qui ne contient autre chofe que 
de /’Opium déguisé,mejlé,préparé,ou plutoHmixtionné&* 
fardé de plufeurs autres remedes dangereux ff) inytiles, tel 
quejt le fuc de ju/quiame^ l'ambre, dr* le mu/c, la mumie,le 
fl de perles, tp* de coraux, la liqueur d'ambre blanc extrait par 
le njin, l'os duc ceurd'yn cerf fa pierre debezÿüar, la tome 
de licorne, l'or potable, autres telles bagatelles, pauyres den¬ 

rées , ^ mefchantes drogues, inytiles fuperfluës, dont nous 
ayons condamné ta plujparticy de/fus, qui ne font du tout 
bonnes d rien qu'à appauyrir les malades, en enrichijfant ce- 
luy qui les y end. lugen,. Cher Ledeur, equitablement 
fncerement,fi^aracelfe, CroUius, Begum, la Violette, tel¬ 
les autres pefles du genre humain , qui ont coupé la gorge à 
cent mille perfonnes ayec leur Alchjmie^ monnaye de 
Medecine : lugez^, difje,f ces Ouyriers de mal-heur ne doi- 
yent pas efre tenus pour des faux, des infenfez^, ou tout au 
moins privez, du fins commun, de youloir corriger lamaligni- 
té ^yenenojhé de l'Ofmmjayec ces bagateüés qui font pu¬ 
rement inytiles :Vn fnge ef toujours yn fnge , comme quoy 
qu'il fait habillé, yn poifon eli toujours poifon, comme quoy 
qu'il fait déguisé ou préparé, ie fbufiiens qu'il efi impofi- 

hle d'en ofter la malice : Mais s il y ayoit quelque chofe au 
monde qui put corriger /’Opium , ce ne ferait point ayec de 
telles forfanteries que ce fanatique CfT* enragé Paracelfe nous 
propoje. le fqay bien que le Laudanum fe préparé felon l'ayis 
die quelques Chjmiftes, d'autres façons à moindres fais: 

mais 
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mau cefl toujours biüe pareille , ceji toujours V» poifon^ 
qui demeure poijon , quelque drogue quony puiffe mejler. Il 
yaudroit mieux à tout prendre j ne le point préparer,, Je 
ferViren cas d'urgente necefité, de l'Opium tout pur, comme 
quelquefois a faitGzlicn, combien que tres-rarement ,(^ en 
tres-petite quantité, comme d'yn grain ou deux:c^ mieux ferait 
encore de ne s'en fer'^ir iamais en aucune façon. Mais i'en¬ 
tends quelque fufffant Chymifle,quim'objeEle,quil peut bien 
fe ferVir /Opium, puifque Galien en a donné, quil s'en 
efl fer^sy en la guartfonàe quelques maladies. Etmoy ie luy 
ref^ondray, que f les Charlatans rejfembloient à Galien,s'ils 
efioient bons,/âges fça'\>ans, tel quil a eflé\ ou tout au moins ^ 

s'ils ef oient capables d'amendement d'infruElion,je leur 

produirais l'authorité de ce grand homme, qui lib. 9. de com- 
pof. med. fçcundunçï Iocgs^ cap. 4. .prononce en fou'\>eraine 
conclufon ces termes éffroyables. Opium kaquc fortiffimum 
efl: ex iis quæ feiifum flupefaciunt, ac fomnum fopo- 
riferum inducunt. â'f-ce rune drogue à eflre donnée par des 
ignorans, puifque les meilleurs tSMedecins ne la donnent que 
par grains, wn ou deux au plus , y>eu que trois font capables 
d'efteindre la chaleur naturelle d'^n des pim forts hommes qui 
fient ? ^ que quand ajn grain fùffit, il y \’a du danger de la 
'if.ie,d'en prendre deux. Çalien mefne remarque queHfge 
d^/’Opium, efl fi fort dangereux aux parties externes, qu'er 
fiant mejlé dans des collyres en tres-petite quantité, il a causé la ' 
perte de la '\>eue, ou tout au moins fa diminution : tf là m e/me^ 
^«/^lib,i.decompof.mcdic. fecund.locos, cap. i. il' 
reconnoit le danger qu'il y a de fe ferVir d’Opium , 'Veuque 
tres-rarement en a-t on befin^fa^^oir quand la douleur efl fi 
violente, qu'il y de la V/V ; combien que me/mes alors les par., 

îî'es flides en font offencées, pour la grande froideur qu'il leur 
cauje. Et au 3. liurc du mefme traité., il confejfe qu'il fuh^ 

Y 
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loccajîon de feferVir <^’Opium, en tout rencontre, O* 
nenyient jamais U /an^neceJSité tres-yrgente. Et neanmoins 
ms ChjimiJies d’aujourd’huy triomphent à parler des vertus de 
leur Laudanum, comme fie ejîoitrvn remede par dejjm toute 
louange^ combien que ce ne foitquvn poifon j^ de TOpium 
déguisé 3 en diverfes façons : e^ny en a pas vn d'entreux qui 
ne fe fiate du fecret de quelque préparation j fp) ne s en faffe 
accroire. Hofmannus raconte lib. i. demedic. OfEc. cap. 

que le fçavant Zuingerus parloit de l'Opium 3 comme 
d'vn chien enragé, duquel il ne falloir jamais afèr en aucune 
façon : 0 * quil luy dit. à l'oreille avec Vn grand foujfir , pour 
yneflrange Jecret3 que l'Opium n ef oit pas moins à craindre 
que le Mercure des Chymifles : 0* moy en rencherijfant par 
dejfus ce grand homme : le protefle que le feul Opium efi 
plus dangereux que tous les poifons de la Chymk) 0 mefmes 
que l’Antimoine. Les mal-heureux effets qu'il produit en font 
trop communs : On trouve trop /auvent morts dans leur liB 
la plufpart de ceux qui on ont pris le foir en fe couchant, 
fous l’efperance d'vn gracieux fommeil de quatre ou cincq 
heures. Et de-là 3 que les plus fimples apprennent à ne fe fier 
aux belles promeffes de ces Souffleurs , promettans merveilles 
de leur Laudanum ^ qui fous ombre d'endormir les malades, 
pour quelques heures, leur donne Vn fmmeil eternel, 0 les en- 
voyeen ce lieu 3 vnde negant redire quemquam- 
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DE LA THERIAOyE, 

ET DV MITHRIDAT. 

OBSERVATION XI. 

L a Theriaque efl>vne compojttion aup inytile dans la, 
bonne Medecine y que fon nom eneji im^eninenttî^ ex- 
tTuyagant. £üe eji ainjî appeüée ^ sneîavi des bejles 
rvenimeufes , ^ particulièrement desyiperes, aux morfures 
defqueües quelques Anciens ont voulu faire croire qu elle efoit 
excellente : &* p<^^ miferable metathefe , ils ont pretenduy 
^ prétendent encor aujourdlhuy très faujfement, que comme 
elle refjleauvenincommuniqué au corpsviuant par lamorju'-^ 
re de ces animaux yQ' entends viper es Jerpens ') elle foit pa- 

reiUemet fort convenable à reffer à la pourriture qui produit les 
févres malignes, pourprées ^ peflilentes: qui efvne tres faujfe 
fùppofition:Veuquilnyanul rapport entre le venin de ces ani¬ 
maux, qui eji très froid , avec cette pourriture, qui eji tres~ 
chaude : ce que démontré la rêverie, les Vomijfemens bilieux, les 
fux de Ventre coüiquatifs, les jÿncopestsr* p'àmoijons, les yeux 
ardans efinceUans , les convuljîons , la fèvre chaude ^ 
continue,les bubons jles charbons, les faignemens de nez^, ^ 
autres horribles Jymptoines qui accompagnent ces grandes ma¬ 
ladies. La Theriaquc'^^y? appeüée parT^line, lib. z 9. cap. 
I. natur. Hiftoriæ, d'vn nom quelle mérité par dejfus tout 
autre : Sçavoir, Compofitio liixuriæ; (jompofitionluxurieu- 
fe, non pas qu eüe ferve au péché de luxure comme l'igno¬ 
rance de quelques Apothiquaires prétendait il y a quelque 
temps : ) mais damant que c eji vn fatras de grande quantité 
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de dhersremedes , chauds-froids y/êcs, humides , narcotiquer.-, 
purgatifs meflez.enfemhle fort mal d propos -fans ordre, fans 
rafon- fans aucune apparence de 'ypérité. Le premier Au- 
theur ou inventeur d’icelle - a eflé Andromachus - Médecinde 
Néron - digne drogued'Vn telTyran: d'autres l'attribuent à 
Damocrates : d'autres difent que le premier qui la inventée 
a eflé AMithridates- 2 {gy du ‘Tont- Prince f avant c> curieux: 
^ que ces deux Médecins ne l'ont que réduite en meilleur or¬ 
dre. AMais - helas ! quel ordre ! tant quele eB nouvelle, 
que la n/ertutres froide de ln efl pas encore furmon- 
tée par la quantité des remedes chauds qui y entrent - elle efl' 
narcotique J peut tuer a/» homme fouh s-ombre de'le faire' 
dormir - non plus ny moins que fait l'Opium-ou /<? Lauda¬ 
num desChymifles : apres qu elle a pafé quatre ans - ^ qu el¬ 
le avance en âge jufques à douze - elle devient tres-chmde-^ 
ainfl devient toute contraire à ce quelleefloit auparavant : fl 
bien qu elle efl rv.n certain temps très froidcyZ^njn autre très» 
chaude: tuant au commencement- de fa froideur, apres de 
fa chaleur - & en quelque temps que <-uous la preniez^ - elle efl 
toujoursvn remede invtil tres-dangereux -ou tout au moins â 
l'vfage duquel il ny a nulle affeurance. 

Mais quelqu^vn penfant favorifer les tApothiquaires - 
principalement ceux de Montpelier - cir>:authori/er l'abus 
le defordre qui s'enfuit de leurs grandes compofltions en la Mé¬ 
decine, me dira de la Theriaque- HaBet aliqiiid in toto 
quod non habet in partibus : f aduoue flanchement que ce^ 
laeflvray, qu’elle a en fon tout, ce qu’elle n’a point en fes- 
parties: aufli la veux-je confîderer tout autrement : mais ne- 
antmoins - ces fuhtils defenfeurs ne nous monflrent point par 
aucun certain raifonnement, ny ne nous font voir par aucune 
expérience fldelle, à quoy peut eflre bonne la Theriaque. S'ils 
me difent qu elle efl bonne à concilier le fommeil à vn malade, 
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^ui/que ie la reconnois narcotique : je leur rejponds qUe tant s'-en 
j^aut, que jemen njueiüe fer^iry faute de fçavoir enqucl ejiat 
efi /'Opium fi fort ipeflangé, quelle force il a parmy tant 
de divers ingrediens de dijferente nature : ains plutofij que fi fe>‘ 
fiots réduit à me ferVir de ces narcotiques, pour quelque grande 
fluxion , douleur acre y ou "ï^eilles immodérées j f aimerois bien 
mieux me ferVirdy^n grain ou deux (en casd^mne^^rgente necefi- 
fité ) d'Oçiii tout crudj que de cette Theriaque. MaU V» autre 
me dira:- 0M. moins, eft-elle bonne aux maladies froides^ 
puifquevous l’admctcez tres>chaude,:depuis quatre ans 
jufques à douze.Ce que je nie pareillement: '\>eu qu il faut bien 
d’autres remedes y que de fimples alteratifs , pour chafj&e des 
maladies qui font ordinairement longues y comme font les froU 
des: ce font les Purgatifs qui y font particulièrement neceffai- 
vesjfp) dont l’yfage en doit eflre très-frequent. La chaleur de 
la Theriaque , qui efi extrêmement acre f^ brûlante , toute im¬ 
modérée', par confequent ennemie de noftre chaleur naturette ', , 
^ qui efi de foy y par necefiité temperée , pour faire fes fom. 
liions ) ne peut rien contribuer à la guarifon des maladies fi'oi- 
des : elle n en ofity ny diminue la caufeyfoit qu elle fait conte¬ 
nue dans les 'vaiffeauxy ou cachée dans quelque recoin. Et dau^ 
tant que cecy peut fembler difficile de primabord à quelquvni 
principalement du nombre de ceux qui n entendent pas yolon*- 
tiers raifouy je le yeux efclaircir,^ prou'\>erpar exemple. . 
Prenons la Léthargie y l Jfihme, ^ lIdydropifie, pour trois 
maladies fi'oides : je pretens neantmoins y que la Theriaque ne ' 
peut con'fienir à pas ^ne de ces trois : pour la Léthargie, il f au- 
droit que là Theriaque put monter à la' Tefie, &*'quy efiant 
par'venuëy elle put agir y fondre, ou tout au moins réchauf ¬ 
fer y dn ofler du fer^eau , la Caufe conjointe qui y produit le 
mal. Pour l Aflhme, ya-til quelqufn affez^ ignorant, quif 
pftijjè perfuaderque la Theriaque puiffe aller jufques dans U 
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Poumon y y fondre ^ ou tout m moins atténuer U mutîere y qui 
bouche ces canaux? certesyles chemins en font bien longs y ^ 
bien difficiles j ^ pour dire njray y celaejî tout à fait impofi- 
Me : il nefl permis de croire autrement y qu à ceux qui ne fçavent 
rien en l Anatomie, qui ejl l'eeil le flambeau delà <AMede- 
cine. Refle pour l’hydropifle , à laquelle la Theriaque ne peut 
efire bonne en aucune façon j car foit que nom confiderions la 
quantité des eaux quil faut njuider, ou la réparation des for¬ 
ces ^ du tempérament du foye y laquelle y efl abjolument ne- 
cejfaire y c efl chofe certaine que la Theriaque ne peut faire ny 
r V» ny l’autre : elle ne njuide ny ne tire rien du corps ; ex par¬ 
te affedla nihil detrahit ; elle ne peut aufi fortifier le foye, 
tn quelque efiat quil foit, ‘’veu que fa chaleur ejl bnmoderée 
tout à fait y trop acre brûlante^ de forte quelle difiperoit 

plutofl ce qui luy reflerok de forces , de chaleur temperée y ^ 
d’eJpritSy quelle ne luy fera du bien. le puis donc conclure que 
laTheriaquene peut efire bonne ny aux maladies chaudes y ny 
aux maladies floides y par les raifons Jufdites. Mais àquoy 
donc peut - elle ferVir ? les Charlatans y les Empiriques ^ les 
ignoranSydifent qu elle peut efire bonne à la pefie y parce qu’ils 
l'ont autresfoisainfi o'ùy dire. Mais, bonnes gens, qui yom croi¬ 
ra, je^>om prie ? la pefie eflyne maladie maligne, en laquelle 
tous lesaccidens tefmoignent yne horrible chaleur : purredinis 
ôc calidi extranei fumma funt omnia.: le mal, la caufe du 
mal y tom les symptômes qui en procèdent , ne font que les 
proches efièts de cette profonde çJn extraordinaire pourriturCy 
laquelle cauje tout ce defordre par wne chaleur extreme : par 
quelle rai/on y>oulezi~ yom prétendre que ce remede f brûlant 
puijfe JerMr contre wne maladie fi chaude qu elle produit mef- 
mes des charbons, ^elques - vns allèguent icy des qualitez. 
particulières , fi>ecifiques(^ occultes: mais cela fe dit fans de- 
monflration: o* moy le leur refionds, par l’authorité de Gaf 




Obfervatioft XI. '91 

l/V»,lib.i.(îeclifferentijs pulfuum cap. V. quily a deux 
fortes de gens qui nenfeignent rien, dont les ^fns fe ferment de 
noms inconnus i ou mots nouyeAUXi&^lesautres ont recours a 
des qualitez^ occultes : cef pourquoy tous les deux fe rencon- 
trans en la Thériaque^ je prononce hardiment quelle ne 'vaut 
rien contre la pejie^ ny par qualité occulte , ny par aucune pro^ 
prietémanifefle. Vh autre m'objeBera: les Anciens 

fe {oncfervisde Theriaque^ & font recommandée pour 
la guerifon de quelques maladies. Cela ejî"vray^ tSt^je l'ad- 
"Vouë fanchement : prétends en mefne temps qu'ils nen 
ont point mieux fait : ce que je pourrois prouver fort facile^ 
ment3 mais cela eflant hors de mon dejfein, je me retiens, 
m'arrefle aux raifons que îay aüeguées cy-dejjks. feft choje 
certaine que dans les ejcrits des Anciens3 on y trowve plufteurs 
hcveuës : par les ^Anciens, je ri entends pas Hippocrate ôc 
Galien combien quils ayent eu la prérogative du temps3 
par laquelle il nom ont appris ce quils ont feu, aufi avons- 
nom de noflre coflé la juccefion de douze ou quinze fecleSj 
durant lefquels les efprits des hommes fe font éveiüez. ele- 

'Vez.contre l'ignorance qui s'y fut introduite: les hommes fa^ 
"vans curieux de connoiflre, ont eu autant de droit en leur 
temps, que les plus (^Anciens ont jamais eU3 de faire leurs ex^ 
periences, ç^leur aeflé également permis de s'in frire en faux 
contre le menfnge 3 les faujjes opinions que l'ignorance 
^ la charlatanerie ont fourrée dans la ayldedecine. La The^ 
riaque d'aujourd'huy ri a prefque point de rejfemblance avec 
celle des (Anciens: mais quand nom aurions celle-la3 tres-par- 
faitement fournie de tom les ingrediens imaginables, que Da * 
mocratcs 0* Andromachm , edecin de Néron 3 ont femblé 
y defrer, pour la rendre excellemment parfaite , je prétends 
fo'utiens quelle ne <T<audroit rien du tout centre la pefie, 
Aufi ne fut -elle jamais faite pour cela: elle ri aeflé inveni 
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tèe ifie contre la, morfur e des animaux yeneneux y ^9^ afn <jUfi 
far [on eflrange chaleur elle refjldt à la rigueur de ces- yenins. 
foids: fçayoir fi cela, a reiifiyy i en. doute encore bien fort: 

y eu (j^ue nous n ayons aucun te/moignage 3 rapport ny expérien¬ 
ce de ces Anciens., quelle y ait iamais efié bonne, ^elquei 
Vns l'ont bien recommandée par opinion, mais je ne yoids per- 
fonne digne de foy , qui en ajfeure par l'expérience qu il en ah 
faite. Il s'en faut pim de a/ingt fortes de fimples, que nom ne 
la puifiions faire aujourd'huy, telle que la requiert zAndroma^ 
chm : mais quand nom l'aurions toute telle ,je ferois tres-mar^ 
ry de rn en feryir enlamorfure des animaux deleteres, 
me rendrois tres-coupablé deyant Dieu, tresAndigne de fes 
grâces y fi je me fois àyn fi chétif,0* fi mal-encontreuxreme- 
de, pour la guarifon des Ficyres pefiilentes ytveu que nom en 
ayons de meilleurs en main. 

Mais quelque autre m'objeBera ; Galien mefme en a 
fait vn traité tout exprès , qui fe lit aujourd’huy parmy 
fes œuvres /f titreydt Ttieriaca adPifonem^. &ad 
Pamphilianutn. <Mais je luy rejponds , que ce traité ds 
Theriaca nhfl non pim de (qalien,que le^Frete^jan oul'Fm-f 
pereur des Abyfitns efl l'ancien Therfite d'Mbmere.ll nefi, ny ne 
peut efire de Galien, pour les raifbns fuiyantes : i. LeHyle en 
efi tout à fit dijfemblable, ce que Mer curial mefme a autre¬ 
fois ad\>oUé: 2. Il y a là dedans diyerfis propofitions erronées y. 
if manifefièment contraires aux principes de la Dogmatiqucy 
cque nom ont enfeignée Hippocrate & Galien. 3- Ce liyre 
contient des impietez^y ft) des fuperBitions magiques : Or efi» 
il que Galien ne fut jamais telycombien quil fufiPayen yGf^ 
priyé de la connoijfance de la a:raye Religion : je m'en rappor¬ 
te à ce qu'il a dit y^ prononcé de Dieu tres-fagement y dans fs 
diyins liyresde TyPage des Parties* 4-rCeliyre efi tout plein de 

faujfetez. 
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faujfeteK. efiranges, lors qu'il s'emporte à louer la Theriaque^ 
qu'il en dit ou promet des ch ofe s fi fort impofiibles, que fau- 
roû autant de raifinde croire tout ce que chantel'hijloire fabu- 
du Chevalier du Soleil, quecelhre de Theriacaad 
Pifonem, quiefi vn pur Romant delà Thériaque. 

D'ou orient , que pour ces raifons^t^ pluficurs autres, tant 
de fqa'^ans hommes depuis tantofl deux cens ans, fc font eleyez. 
contre laTheriaqueJesyns femoquansde cette compofition ex¬ 
travagante , en vne fi grande quantité d'ingrediens chauds, 
fioids 3 fecs, humides, purgatifs , &* narcotiques, mefiez.fi mal 
d propos enfemhle , &*fitemerairement confus , qu'il faudroit 
efire plus clair-voyant quvn Ange,pour en demefier lamani- 
fefie confufion, qui sj void rencontre par tout ; les autres 
reconnoijfans par l'expérience, que tout ce quen ont dit quel^ 
ques Anciens, eH faux. Cefi pourquoy elle a eflé fort à propos 
condamnée par tous leslüufires Autheurs,^iccAtLÙs Leoni- 
cenusj Santés de Ardoynis, in i. tradtatu de venenis^. 
Manardus in Epiftolis medicinalibus,Fuchfîus inPa- 
radoxis, DefTennius Cronemburgius, IoannesBaptifta 
Theodofiu.sin Epiftolis, Iulins Alexandrinus, quia fait 
vn livre exprès,contre \a.Th.ena.que, & les abus qu’il y 
a de s’en fervir dans la guarifon de la pefte i Mathio- 
lus, Vincentius Calzavelia,^» fon traité de abufn The- 
riacæin febribuspeftilentialibus, Alex. }Azl^ 2 inz,dans le 
livre qu'il a fait fous le mcfme titre : Le Sçavant Cafpar 
Hofmannus, en plufîcUrsde fes livres, plufieurs au¬ 
tres, que je ne pourroù icy dénommer fans ennuy:^ par con- 
fequent elle nefi bonne à rien., ^ tout à fait indigne d'efire 
tnife au nombre au rang des bons medicamens de la uraye 
^ pure Médecine, de laquelle entr autres font profefiion les. 
Médecins de la Faculté de Paris. 

le mets, au rang de la Thenaque, vne autre fameufèCom^ 

A a 
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po/iîion faite d'en)}irm cinquante fimples tom harhares , ^ 
aufi efranges J qu'ils font ejirangers: c eji ce qui s’appelle au- 
jourd'huj Mithridatium Damocratis ; qui efl yne pur» 
charlatanerie : d'où vient mefmes que les (joarlatans 0 * les 
fourbes font aujourd'huy nommez^ytwàcmsàc Mithridat, 
comme Impofeurs publics ^ coupeurs de bourfes. C efl vn im¬ 
pertinent fatras (^vn ramas fort inytile de plufieurs remedes 
chauds , avec de /’Opium mefme , en ajjez^ bonne quantité^ 
mejlangez^ tous enferrible fi mal à propos^qu'ily a grandPkp^ 
parmce , que. celuy mefme qui en a fait le premier me^angty 
autrefois y n aurait pu dire à quoy tout ce grand Colojfe de re¬ 
medes pourroit fèrvir. S'il ny entroit point d'O fiixxm , je 
prendrons le Mithridat pour (vne ConfeÊlion fort chaude, qui 
ne ferait pas meilleure que la Theriaque: mais ce poijon très- 
pernicieux méfié, parmy, me fait douter de tout, O* fay quel 
party je dois prendre, à luyafiigner quelque qualité :c efl pour- 
cfuoy i'ayme mieux t adver tir y c\itr Lc<Æeur, que ce MithrL 
dat efivnremede aufi invtilt^aufii impertinent quela The- 
riaque 3 je te confeille de ne te fèrvir jamais de l'vn ny de 
îautre 3 eneftat de fanté, ou de maladie quelconque, fi tu ne 
^euxeflre trompé, 

Tibi laus, deeus, imperiunij Dcus & Pater 
Domini noftri Icfu Chrifti 
in Spiritu San€lo. 


DISSERTATIO 

MEDICA. 

DE PtEVRITIDE INFERA,: 
dcfeendente vel hypoehondriacâ^ 

Qimiturnum Inferæ pleuritidis initiofitconueniens 
purgatio. 

Contra T>oBorem (*AnonymHm,<iAuièorem 
logeticir^ Inâîgnationis SchoUMedica^ 
Fariftenjls^ 

O N f I e IT Haiîd ità pridem, Ledbr beneuolc / vt iiî 
I^IatricoLycæo Parifienfi proponeretur quæftio quædam 
difputanda, Quodlibetariam vocant :Talis autem fuit,An 
pleuritidis Inferæ initie leuior purgatio, Illius Author fuit,illi 5c 
præfès futurus, Dominas Iiandrieu,DodorMèdicusParifîenns 
homo fane iun'SiK, minime malus, non ineuko ingenio, nec 
præclaræ litteraturæexpers:IIle dùm quæftiones Mèdicas pluri- 
mas inueftigat & animo fuo reuoluit,& illas quidem certitudinis 
dubiæ&ancipitis apud dodores clafficos, præfentem felegit 
quæ quodlibetariarum vicem poflèt adimplere, & ilia cum 
habeat diflîdentes inter le clariflîmorum virorum, & in arte 
Mediea celebrium mentes, efTe credidit Collega nofter, non 
alienura à re fibi propofitâsfî aliquid lucisacque iplendorishabc- 
repoflet inquællionecontrouerlâ,àdodoribus illis eximiisqui 
diiputationi fuæ interelTentjItaque pro more folito inftitutoque 
ïiiajorum qui præclara rerum prineipia aureas columnas yo- 
cauere, ille in primis fuam illam condrudam 5c exornatam 
tîiefim defert ad digniÆmum Scholæ Parifienfis Decanum, 
oracque vt illam aceuratius expcndaCjfuoque illo quo poUer 



emuüAiore judiciojvideatncquidex illius dodrinâ detrîmentî 
capiat, Ars Mediea & Facultas noftra, Nec mora, illam quura 
diligenter pellegiiret Dominus Decanus, confeftim fîgillo quo- 
que facultacis obfîgnauit, nec elfe putauic in illâ quid quam, 
quod vel peruicacilîîmas mentes læderet, ElTe illîc omnia ad 
Cleanthis lucernam eIucubrata,HippoçratisGaleniquepIacitis 
confentanea, inde fadum vt paucos pofl: dies palam atque pu¬ 
bliée exDecani mandate theîîm inScholismorelblitoeuiiIga- 
uerit Scholarum Bidellus/ueritque demum typis mandata; Sed 
ecce in herba anguis latebat, atque ijs ipfîs temporibus in qui. 
bus pacatæ videantur oleoque ipfo trianquilliores omnium 
mentes, prodidere fe, & erupere maleferiati quidam & 
inCollegam noftrum male animati, Illos tùm videriSjeofquc 
plurimosinuicemrauffitantes,huc& illuc difeurrentes, ambire 
prenlàre, Eccemufteum Dodorem inquiebant,hominem fun- 
gofum,vnâ node natum,Medicu imi fubfellij & de fæce,dodri- 
næ noftræ veteris fundamenta rubruentem,alius ftibij fautorem 
& acerrimum propugnatoiem gppellabat, Alius Medicum foca- 
rum,fœneum Philolophum,omnesdenique,fuæ illi thelî velue 
abortiuæ maléque conceptæ, Lucinæ beneficium & vitales 
aurasintercludercminabantur,atquedum ipfum tacitis cuni- 
culis adofiuntur, fit demùm vt iftud palam atque publiée profi- 
teantur^addvmt fe in fpâtia,& fruftra retinacula tenditDecanus, 
non audit calumniantium currus habenas, Ecce enim pridie 
futuræ dilputationis, eo ipfo pridie, vt incautum collegam êc 
nihil quidquam taie cogitantem obruerent funditus, conuo- 
cantur Dodores omnes in Scholas fuperiores, Quæritis quis 
Author conuocationis, Is eft Scholæ Cenfor clariJ(îimus,alioru 
quorumdam hortatu ôcimpulfu, & contra morem Scholæ> 
quam enim thefim femel obfignauit Dominus Decanus, ea 
rata conftanfque effe confueuic. Ille obnixe petit à Domino 
Dccano vtconuocetur Facultas,haberefe quod plurimum con- 
queratur de Collega fuo Domino Landrieu,Thefim ab eo edi- 
tam quam reponerent nonnulli, inter portenta 
artis Medicæ décréta atque placita euertentem, non feram 
non patiar non finam inquebat -.Dominus Decanus eo quo fer. 
turftudioadres faeultatis procurandas,animomorigero bene- 
que ^nimaco erga illufiirem virum ii egregium âM»; ttcMvi 
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& Scholæ cenforem meritiifiiflum, CUfâl Côiife- 
ftimDoÆoresconuocari, didâ die illîc frequentes adfunt, fed 
præfertim quos oratos voluit & exoratos gens inimica Domini 
Landrieu.llli ad Scholas gregatim, agminatim,globatim aduo- 
lanc,velue apiculæ in vnum congIobatæ,Rari tum in Ilio noftro 
Laocoontes,Bipedes capræ plurimæ, eâ febre laborantes quâ 
virum ilium optimum carperent, atque itàfèâ:umj Etenim re 
illîc præientiumcalculisfubdudâ, atque dum magno applaufii 
l inuieem aflcntientes,ratiunculas quafdam cornicantur, efFe- 

tSbum fuit vt renuntiaret Dominus Decanus Collegæ noftro,vt 
aliam thefim conftrui & typis mandari vellet,præfentem videri 
j conuocatis Collegis, Hippocraris Galcnique legihus & docu- 

I mentis parum confentaneam:Vir bonus ille cum viderct efte, 

plurimum fibi injurios Collegas, remque ipiâm, non ftpo- 
fitâjfed cum maleuolâ animorum contentione examinatam, 
& vc Græci loquuntur non mt9â> ^ his occurrendum 
I meritô cenfuit, &arperiâm falso maculam penitus cluendam; 

cxiftimauîtîeprehenfîones hominum omnino negligere efle in- 
temperantis animi,non vitare vero eflediflbluti atque jeiunij 
nie Dominum Decanum inuifit & quam ille Domino Cenforî 
1 poftulanti gratiam immerito conceflerat, eandem fîbi potiori 

I jure tribui depofeitj Aceufari fe fcilicet ignorantiæ , famam 

' fuam perielitari plurimùm,quafî nouus alter Arpinas & artis fuæ 

myfta ignarus inter orcum &folemquodaiunt,erraftetj non 
Ce i'fific^fVKoy nsfb^>i vel Vt üli jaftitant, fed eo con- 

ftlio fuam illam quæftionem propofiiiflc quam doceret e^ 
fufFuItam, Hippocratis Galeni atque plurimorum in arte 
Medicâ virorum celcbrigm præceptis atque documentis, 
Quod fihabetillavirosaliquotjeofquepræclari nominis, inter 
lè pugnantes atque diftordes, quod ille non iuerit inficias ,eflè 
tamen ilüus tenons quæftionem banc, vtimplere poffitvicem 
naturam atque conditionem quæftionis quodlibetariæ : infuper 
cfleaiebatjdifquifîtionum Medicarum eam pene confùetudi- 
nemvt non tamcertitudincapodidicâquam topicâ probabili- 
tatcnitantur, atquenihil in omnibus, vel fingulis feriptoribus 
cxpetere,efle notam illam ftrui morofî, domino obftri(fti,non 
vero eruditi ftientiæ exploratoris; Dominus Decanus juftæilH 
poftulationi raorem gerens Dodores conuoçat in Scholas 




iitperiores,atqueiGcut fieri amat in referiâ, iniqua fcilicct in^ 
Dodorem Medicum ccnfurâ, ampliora eiTe jubec quam in prio- 
ribus illis’comitiajlfthic vero dumhincillincque, & cumpræ- 
clara animorumconcenriGne,resomnis examinâtur,exanima- 
tur prius illud dccretum ,.eucrcitur funditus, 6c fuæ famæ at- 
que cxiftimationi refticuitur Dominus Landrieu, ilia tum 
cmergente conclufîone&latodecreto,Thefîm Collegæ irî ab 
Omni injuria 6cfalfitate fartam tedamque, arque füo illo prio¬ 
ns texcuræ modo in Scholis difcutiendam, ira vides vc Alpha 
àBeta,ficBeta à Gamma cmendari,nequc eric ram accuratum 
gamma qum vcl aliquando ab ipfo oméga corrigatur : Ecce 
vides Ledor beneuole, rot cximios arcis Medicæ Aichlantes,, 
colque viros magnos vnâ eademquc de re judicium ferentes 
palam dillentire, non tam quia hnt inuicem j-acque inter fè 
cxulceratis animisjvel diophancæa cabefcanc inuidiajvcrum quia 
plurimarum rerum veritas jacet cymmeriis tenebris inuoluta, 
in oemocriti puteo dcmerfâ,quia plures in vita Ocdipodæ quam 
Lyneci rciperiuntur, quia fæpe quidam homines maleferiati 
optimi authoris lucem infufcantes,efïïciunt vt videatur ilia 
obicurior,.flc aiunc fèpiarum atramento lucernæ addito^eos 
quiadfunt continuo videri Æthiopas ; Enimuero vel in ipfb 
JVicdicinæ portu multi errorum fcopuli rcpcriuntur, in quos 
nos cæcorum inftar prima quâque nauigatione impingimus fal- 
lerisfi cffeputas fîngulam artenoftra tam claborata,tam ad Ari- 
dophanis lucernam clucubratavcnihilamplius delîdcresjetiam 
quibus ingcnium acrius, vel vt vcteres JoquebanturjCapitalius 
Natura dédit, errant fæpe vel in notifFimis, delicias facimus fî 
quâcumqueingredimutjèc longe profcduri per iter fàlebrofum 
arque puluerulentum velli nobisâc euerriferupos omnes con- 
fpergiquevias jubemus,Igitur ne mirerehîcdifTentientesCoI- 
legas noftros, ipfts nefuccenfeas,fed ignofee potius,arque hoc 
il crimen eft, artis culpamatque crimen agnofceiDiuinus fenex 
noftra ilia artis MedicæCynofura,libre de prifea Medicina, 
inquic» nùneiliîf ÔKiyltm itv KanJîir tâtO fit noflc il» 
lud quod inarteeft accuratum, & libro deFlatibus mei wr 

«9«y£5»7w^ ;t*A«în>7B7ii)r tenfutruf J'o'l* i Ttyy» xe/n'rtu de inconfl 

picus atquedifEcilIimis,opinio potius quam ars ipfa judicatj 
Idem alias Difficillimura cft illud in artes femper confequi 
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quod efl veriffimum ; fcilicec, inquic ilie, etiam Ni edicis optimis- 
fimilitudines imponunc , adeovc ars noftra diuinationi 
prope fimilis elTe videatur, raminter feMedicis diflentientibus 
in morborum curatione,vc quæ alter efTe jiidicac vtilia, eadem 
ipfa alcer nocere putet, neque tamen propterea eft Medi- 
cis ipfîs fua laus deneganda, etenim aie libro dé Prifea Me- 
dicina, Medicum laudo, qui minimum errât atque falli- 
tur ; verum e diuerticulo redeamus in viam ; interceflère 
plures huic lato pofteriori decrcto quod prioris illius fidem 
abrogaret, atque poft plurimas verborum ambages & opi¬ 
nion um velitationes, faduni tamdem vt quando ageretur de 
priore illo abrogando, fieri iftud haudquaquam poflet, nifl 
trinâ conuocatione, ita dictum, ita fadum, tantæ molis erat 
noftras componere lites, atque nifi noftris feffis rebus fùccur- 
rilTent, ilia fupremi Senàtus numina, legum noftrarum co- 
lumina, orbis noftri lumina, erat in procliui intueri operas' 
noftras omnes illîc male collocatas,illic tumultuantes ani¬ 
mes, omnes denique ceu paflàles eues ac liberum pecus nul- 
lis fepeis clauftrifue eontineri; Itaqucfeledi ex ordine Sena** 
torio viri duo picrate graues ac meritis Scholas noftras præ- 
fèntiâ fuâ cohoneftare dignati ftmt, qui regerent animos & 
tumultuanrium pedora mulcèrent îita fuerefingulorum quæ- 
fica fujfFragia: Deus bone quantis feftiuitatibus conftimpta, 
quantis hilaritatibus tranfada dies ilia cft illlîc vidifles alios ora. 
tione valde pidâ atque mellitis' verborum globulis fententiam 
ferentes,alios Terentianos Fhormiones nuUa re nifi bonarum 
litterarum ignorantia infignes , alios pedarios,alios venantes 
verba obfolcta, intermortua fufeirantes, & fepulta effodien- 
tes, conuerrentes latini fermonis purgamenta & recondito- 
rum verborum foetores quos paffim feriptis fuis afperguntj 
alios vidifles ,alios inclamantes de Thefi,0 porten- 

tum majoribus hoftijs & fupplicatione ad omnia puluinaria 
procurandum, vt apud veteres ex arufpicum refponfis fieri 
confueuit, quando pecudes loquutas efle nuntiabatur; alijs 
vidifles frontes obdudas, fublimaca fupercilia, oculos tranf- 
uerfos, cachinnos vndique excitâtes,exhibilationcs multifor- 
mia ludibria, humeroî contrados, jundas nec ad plaufum 
geminas palmas, omnes denique miferiam & infortunium 
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•plangentes thefeos ridiculæ, infidioræ,faiIâcis,homicidæ, Et 
quanquam res ita culit, viçit tamen dodorum pars non fe- 
quior , fed mclior, ita detumuit quoruradam î-^KtKafJi'a J {le 
eorumimminuta &omnesfadi illi muci funtfîcuc pif- 

ccs,açi «ifaffiûi# vel &«?«!'/«/ compulfî ficutftipices,atquclatum 
tanidem decretum de thefî ilia priore non immutanda, fed in 
Scholis palam acque publiée ex agitandaj fie cundus pclagi 
cerdit fragor, fie omnium fadæ mentes ipfo plaeido æquore 
tranquiiliorcs : verum ficut extinda flamma eflTe aiunt liepe 
pcrieulofos carbones, ecce vix Topito ineendio, enituntur 
quidam exeicare nouas faufilas, quos (eiliect diu ilia coquit & 
verfat fub pedore cura,quos ilia remordec longius pro lato 
aduerfus ipfos decreto, Profitetur alius docere palam atquc 
publiée magna ipfura comitante eaterua, fuifiTe quæftionem 
illam plâcitis Hippocrapis ficGalcni, & eæterorum in artc 
Medica illuftrium virorum minime eonfentaneam, Alius ceu 
milesaltergloriofus dumeoncionatur exalta turriatqueregia^ 
fperat difflarç fe fuo fpiritu hoftium legionestam cico quam 
ventus paleas auc puluifculura, Alius in Collegæ nomine 
ludcnsvbcac aVût Alius quicquideftfamæfuæ,quid- 

quid exiftimationis, dentium eandentium renudatis haftis 
fotiim cpmorfieat, Alius deniquealtum fpirans & fidens animo 
fcriptitac ApologetieumSc Indignationcm ScholæMedicæ Pa- 
rifienfîs, earn faeit euulgando publie! loris, 5c diftribuendam 
curâtfolis opinionis fuæatque fam« ftrenuiscultoribus.Equi- 
dem file cft inter Collegas fuos yir magnus & eximius, eujus 
dum feripta rimari fuliic, mirari non defîno, Ea efl: ingenij 
dexterkate, verborum elegantia& orationis lepore, vt vel in- 
uitos in elientelam fuam dedac, In ditionem fuanijfuique animi 
feniâ eompellac, dignus fane qui inter omnes primipilum du¬ 
cat , verum enimuero eft infidiofum illud atque mendax ele- 
gantiarum purpurilTum, quo lenocinari folec difertiflîmorum 
virorum oratio, nobis non lieet elfe tam difertis mufas qui 
colimus feueriores, acque in hoc noftro ûudiorum genere, 
non tam linguæ pledro vel florenri faeundia, quam iudieio 
ad dircernendum opus clTe arbirror : elTe nos oportec non 
curiofulos verborum aucupes, fed feùeros rerum Radaman- 
jsfeos, dum voluic vh magnus ille in ipiàmarcem artis cultrum, 
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Uringere. eiFecit vc propter rerum fimilicudmes, efletilli prâ:- 
ceps atque lubrica in errorem via, Atque iftud ne videar ad 
Pythagoræorum morem protuliflc aW EV,lubec infaac illu- 
flranda quæftione paulifper immorari, non morari prima pro- 
duda, nutum dudumque fequendo viri illius magni, atque 
hæc efTe confueuit, in foro litcerario E'at ayad^' non maledica 
non contumelioià, ell bona quidem fæpe opinionum difTen- 
fio,redpeffima voiuntatum, An fitille erga me male animatus 
nefeio, dum me voeàt, voce <juidcm ambigua, fèd 

quæ in ferinio pedoris fui male audiat, an ferientem refe- 
riam, an mordeam viciilîm ? abfit, neque enim placer mânes 
rcuocare fepultoSj &quandoille vir maximus in Indignatione 
fua Scholx Parilîen^s , fuæ illius concentionis priraum funem 
mecum duxic, liceat mihi fepofîcis conuitiis, paria paribus 
æquare & referré, quod ü dedero cumulum quendam atque 
congiarium,id fadum putet,quia lætitialoquax eft, inquiebat 
Symmachüs, atque habere me fecum hoc in foro litterario 
commercia, tam gratqm eft & jucundum quam quod elfe fo- 
let maxime 5 hîc itaque manus conferam , fed vc cum amico 
plane amice, vc non folum line plagâ pugna hæc /ît,fed fine 
fugillacione, ficucdecet mitium dearum alumnc^eccompli- 
catis vt illaMarciani Nemefis in condylos digiris. 

Diuinus Senex libro fecundo de racione vidus in morbis 
âcutis, fie habet, In fais (' inquit ) laterum doloribus venæ fedio 
non æque dolorem foluit, nifi dolor ad jugulum pertingat; 
quod fi dolor ad jugulum de fe fignificadonem præbeat, ad 
bracchium vero vel circa mammam , vel fupra feptum tranf- 
uerfum grauitatis fènfus infit, incernam in cubici flexu venam 
lècare^ & quam ciciflîme copiofum lànguinem decrafaere 
conuenit,eo vfque dum rubicundior muIco,auc pro puro 8c 
rubro liuidus effluat : Si vero eas quæ fub fepco tranfuerfo 
funt partes dolor affligat, nullamque ad jugulum de fe figni- 
ficatîonem præbeat,aïuum helleboro nigro vel peplio emol- 
lire oportet: Idem ille libro 4 ..TradacuTeiufdem , Circa pul- 
monum & laterum inflammaciones, ’irhwtirim 

vocat.videre oportet num febris fit acuta 6c dolores alterius 
latens,autvcriufqucafHigant,atque fais fie quidem eritinftituen- 
4a .curatiojfiquidem dolor ad jugulum cendac,vel ad mammam 
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&bracchium, internam bracchij venam fecare'oportet, ea 
parce quâdolor affligit^atque ad animi deliquium iànguinem 
detrahere, poftea alui infufum perclyftcrera exhibere ; quod 
fl Tu b thorace dolor valde vrgeac, lateris morbo affedo, 
m 'nhtveÀTttu , aluum emollire oportet,quarto diemedicamen- 
tum purgans propinato, tribufque primis diebus aluum per 
infufum- fubluito; bcce loquentem Hippocratem 

libris 1. & 4. de ratione vidbus in morbis acucis î ex illis au- 
tem thefim fuam deprompfic Colleganofl:er,nec effe credidic 
quemquam qui ipfi non irrcfragabilicer confèntirec,quem effe 
fcripfitin omnibus veracem Oribafius,atque ram fallere,quam 
fàlli nefciuMacrobiusiSicigitur fuitGonftructa thefîs.An pleu- 
ritidis inferæinitioleuiorpurgatio; accuiacautê Author Apolo- 
getici collegâ fcriptionis infoelicis,&perituræ ehartæ,quod ta- 
lem publici juris fecerit,talê euulgaueritjScriptumjappellac tc- 
merariumjlanienam meram,peftiferam ôcexitialem doâ:rinam, 
portenta Durahercle & parum auipicata nomina 

ecquis nonhorreat,quisnon réclamée?Siccine toc præclaros 
Artis Medicæ Athlantes, palæftraîMedicæmilites exercitaciiïï- 
inosj qui Coliegæ noftræ dodrinam fuis confgnauere moni. 
mentis, tôt Aæ atque fpedatæ eruditionis viros,vna eadem- 
que fidelia damnare ? An ille inter eos primum bac in Or- 
chæftra locum affedec, quafi compromiflàrius arbiter inter 
eos judicaturus ?Equidém illos paffim legeris quærentes an in 
pleuritidis inferæinitio ægros purgare oporteat,aliosquideni 
affirmantes, alios negantes ,alios bine illineque petitis argu- 
mencis&rationibusjbanc veluti ferram inter fe inuicem re- 
ciprocantes,efl: ffilicet nodus ille Gordio implicatior quem non 
eludere liceac gladio vel implere ad modum Alexandri Regis,, 
fed diffoluere cûprudentiaSalomonisjAtquefi illüadamuffim 
æftimes,atque in librili perpendas,effe dixeris velut fcopulCt 
quemdam ad quem nauffragiûfecerc licteratores mulci,vel6c 
Medici majorum gentium ; atque tu foliis tamquam natator 
Delius,hîc te,ficutai!mt,fabamreperifïe gloriaberis,videquo 
tefert ventofo gloriacurru. Huias igitur opinionis fementem 
primus fecic Diuinus Senex, dum in hbris 2. & 4. de Vidus 
ratione in morbis acutis, in inféra plcuritide defeendente vel 
bypochondriaci effe dixic medicaraento purgante vtendum, 

neque 
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fieqoe fane eft quod addubifet, fium liber ilîe quarïifs de 
viàu in acucis fît magni Hippocrâtîs pïroles gefiûinaj Süfpi«‘ 
cionem illam refellit aodliiEmüsVallefiusjfuii ad eùni librûitf 
Commentarijs, & fane in iilo non aliud legerîc quamqufe ha.* 
bentur in libro fecundo Tradatus eiufdem, atque tuiii iri lib. 
2. tum & 4. eamdcra iifque pene verbis fententiàm Hippocra¬ 
tes inculcat : Galenus in fuis ad éos libros GonamentaWiSj 
éeu atque animi pendulus, dum à præCeptôris fui 

fiiente tantifper declinans, ad venam hoc in affectü fecandarri 
inclinatjvidetur fecifle hae in controuerfia ànimorum fèceifio- 
nés acqne diuortia inter plerofqüe artis proceresi Paulus 
Æginecâ lib. 3.G. j3'. ôcquem Galerii fimiârft Vocant, necnori 
Alexander Tralliànus lib. 6 . cap. ï. huius eoôÊroüerfîæ memi- 
nêrej Vallefius Coranientarijs ad lib. 2. & 4. de vidüs rat. irt 
acutisj Mercurialis fuis ad eos librospræledionibusilderii ille 
in curationibus morborum internorum cap. de pleuritide; 
Manardus Epiftola i. lib. 14. Argenterius in libellé de éoàfnl- 
i gi. tandi ratione,*Andréas Cælâlpinusin morborüm curatioiiibuÿj 
Hollerius in Scholiis fuis ad plenritidemj Duretus in enarra- 
1 tionibus fuis ad Hollenum,& in Commentarijs ad Coacas Hip- 

pocratisj loubertus & Rondeletius capitibus depleuritideiMer- 
catys in morborum internorum curationibus capite prçprio; 
Augeniüs lib. 2. epiftolarum & confulcationumJMedieinaliumj 
Valleriofâ in enarrationibus fufè,copiofè atque ex profefib» 
Herjcules SalTonia, Alexander Mallària capitibusproprüs; Alij 
infuper artis noftræ viri perçelebres : Quod lî quæ ftionem 
illam tant! viri non fuere dedignati, fï fuis numquam peritu- 
ris chartis eam in perpetuum apud pofteros confîgnauere, 
quid fuccenfet quid ftomachautr, lî Collega nofler eamdem 
illam ad paucas horas in Prytanæo noftro, in Scholis noftris 
difcutiendam propofuit quodlibetario more? Quæfo num illi 
hoc agentes mânes inferis, Plutoni vmbras, Libitinai quæftum, 
Præficis plandum ,vefpillonibus funera parauerunt? Adeone 
ceruicofus eft qui putet Collegam noftrum nén id feetffé jure 
atque merito, vel aurâ quadam impulfum ? fruftrd 

igitur contra Thefîm Collegæ fuos illos peruicaciæ pugnaces 
neruos intendit, fruftrd vthocfaciat verba dondit màgnificïi 
vt gloriofî coqui folent in Comoediis i Verum Apblogeticuiw 
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jtlium pfopîas intueâmur: Dû TheûCoIIegæ noftri nonpotuit 
fadioforum cohors lucem inuidere, Ecce illa vix dum naca, 
vix edita^ vix e fubfellijs hoftris emerfà, adhuc cum vagie- 
batin cunis Apologedcum fuumeuulgauit,publici jurisfecir: 
cum yero dit bis yerbis thefîs concepta, An pleuritidis inferæ 
initio leuipr purgatio, ille fubleftæ fîdei,illam his vocibus 
propalat& vulgat,An pleuritidis initio purgatio,Alias iJle, An 
pleuritidis initio leuior purgatio, cam vocem data opéra 
omittens( inferæ) qnæ fola pene videtur controuerfiæ noftræ 
locura dedilTe, atque totpræûantes viros diftraxilTe ftudia in 
contraria jlta pergit,Adeone eft collega tam obefæ naris,vt la- 
teris dolorem nomine pleuritidis efferatî ecquid,inquit,pleu- 
ritidi cura .dplore lateris; hoc fiquis dixerit plane eum inep- 
tire & Saturnias Leraas lippire neceflum eft j Et hîc fe lippire 
non vider, Etenim We?» latus eftj&^Aiwp/nf paffimdolor late¬ 
ris , itaque râ nomine & vocis deriuatione conueniunt, non 
minusquam (ppe^iTif rmt 'mv 

KTntTi'tif 'nu HTntTvSy ^<7» m (f'orXÜvoç, 

Sed quia ego noui mentem fuam ,lubet ipfum lacelTere ple- 
nioribus incommodis ; nomine quidem, inquit conuenire af- 
fédus illos,fedreipsâ difFerre,cum accidentia in vtroque fine 
longe difparia; Arecæum citât, fed hoc in fuper ille, apud ve- 
tùftiores Medicos,ait,lateraIis morbus pleuritis vocabatur,idem 
& teftaturLudouicus Duretus ad Coacam 59.11b. 15. Lateris 
dolorem atque pleuridem, efle fréquenter nomina vnius tiuf- 
dem morbi,licet nonnumquam taies dolores fîntextra plèuri- 
tidem; Et quemadmodum « quæ multa in Coacis feru- 

ptilofe enarrantur, efièruntur promifcucdeanginofîs.ita apud 
Diuinum Senem; oSï/yof toi» ' 7 rX^j>a)v, ray •yrXéjpay 
eLXyilua!^!,^ rm ^ tzc 

libro 1. & 4. de viclus ratione in acutis, tùm & aliis non modo 
Çgnificant exquiiîtam & peripneumoniam & pleuritidein, 
fcdnothas etiara, atque dolores quorcumque,qui videantur 
lateraaut thoracem obfîdcrc,neque fane, illud idemdocente 
yallefio, erat Hippocratis temporibus perduda raorborum 
partitio ad illud «itci/Stc, neque Medicina adeo receflerat 
Erapirica,ycfolispathonomonicisllgnis morbos définirent, 
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fed facerent fîgoorum fyndromas, conjungentes cum patho# 
gnomonicis eciam t» ffVPeS^péijoifJa, ^ tj* '^y^yô/UtfoL > fie 
factum à diuino Senelib. 4 .de vidus ratione in acutis,afFedum 
pleuricicum & peripneumonicii illîc deferibente, neque iftharc 
àfe'inuicemdifcriminante :Perperam igicur auchordamnat, 8c 
immerico infimulat igtjorantiæ Sc aceufae audaciæ Collegam 
quafiperverborum qnædamaaçapiâ,flruxeritægrotancibus ad 
necem tendiculas inefFugibiles ; : : Equidem pleuricidi inferæ 
pleuritidis nomen adfcripfit, quidni vero fi paricer tertianæ 
nothæ. quartanæ /puriæ &illegicimæ, tumoribus præter naturâ 
ipuriisjmorbisplerifqueminus fynceris legitimorCi nominaim- 
ponuntur ? Quidni fi paflîm artis proccres func partiti pleuri- 
tidesin exquifitas atqucrpurias,Videris Galen.lib.4.delocisafF. 
cap. 1. Hollerium capite proprio; Mercurialem locis laudatis, 
Ioubertum,Rondeletium. Mcrcatum,Augeniumeapitibus pro- 
priis. Fruftra fîm fi nitar foli meridiano lucem afFerre ; Pleuri¬ 
tidis vox ceu genus quoddam cft:,quod demultis Ipecie difFe- 
renribus efFercur,indepleuritides,aIiæ exquifitæ, Aliæfpuriæ-, 
plus minus,aiunt PhiIofbplii,non mutantipecieini neque com¬ 
plet fpecies vnaquæque amplam illam generis latitudinem; 
Quod habet légitima & exquifita, perperam ad ipnriam contu- 
leris, Quæ autem inféra pleuritis eft, ànemine non inter fpu^ 
fias collocatur , tantum à vera ilia diffidens, quantum vtinquis 
canis à balneo, tantum inquam inter fè, quantum ipië in 
Apologetico notauit,de ipuria autem illaatque ad inféras co- 
ftas defeendente, cfle voluit intelligendam Thefim Collega 
nofterî Quidni fi illam pleuritidis nomine infigniuere majores 
noftri îQuidni fi apud ipfos fie vfus tulit,artis Magifter opti- 
mus& bonorumfepe ex tortor judiciorumîNon igitur hîc ex- 
periri debuit collega fuas illas fèlle potius quam atramento 
exaratas chartasj Verum quâcft ingenij perfpicaciâ fibi venit 
in mentem ex audire , nonnumquam Hippocratem, Gale- 
Humjaliôique in arreMedica palmarès viros, dolorem lateris 
pro pleuritidc extulilFe, atque hoc vfu veniilfe vt ita fe fe ac¬ 
commodantes, ad captum eorum, cum quibus agebant,de- 
mitterent fefe infra artis amplitudinem . & dignitatem, futilis, 
fane hæc ôcinanis captiuncula, puella ratio nec adhpc denriens 
cui&à nobis fupra fâtisfadum, proptereaque hîc denti fran- 
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gibulum non adducimus. Quid fihocidenfrvelitfibi coritigifïc 
Collega noftcr? Sefe deraifîc tancisper infra attis amplitudi- 
ncm & dignitatem, pleuritidem rpuriam pleüritidem appel- 
lauit, Aliam ipfîus vocem nefciuit, nefciuic Author ApoîogC- 
tici, dum anceps ille exponit foetas fartafquepartes & occono- 
miæ naturallis officinas quam plurima illüuie & humorum lâ- 
burra,fed loqui debuit more majorum,Reâ:ius ergo Collega 
nofter, nectamen infans adeoquinincelligat quid diftent æra 
lupinis, quantum à vera pleuricidedifcrepetquæ inféra defcen- 
dens (puria vel hypochondriaca appellatur î falleris amice qui 
vtTheiîsnoftræ corollariuminfimulesfalficatis detorques pelîî- 
me & raalis modis quæ fcripfîc ille de pleuritide inféra quafî 
efle volueric intelligenda de vera pleuritide,ita tibi monftrum 
effingis quod debelles, fie agis magno conatu magnas nugas, 
ficut illa quomdam anus Comica,denique vt vno verbo omnia 
turn ambiam, tumexpleam tum fupercm, in re plana atque 
facili,nihil nifi contortum & confragofiim,ôc nodum quodaiunt 
infeirpo quæris: Dum enim Collega in inféra pleuritide pur- 
gationem fuadet non de vera pleuritide, fed de ipuriadidum 
voluitjfequutus Hippocratem, & illos commemoratos artis 
antiftites, non igitur claufisoculis,non Andabatarum more vc 
clamitasj quod ego dum docerc aggredior, velim vt hæc can 
dide à me feripta, homocandidiflîmus, légat fine vlla frontis 
nubccula,6e non quidem vt Alcinoi âpologos,vel aniles fabel- 
las,aut fomniantium deliramenta jfed vt rem apprime feriam, 
vtilem 6e illuftrem,Diuinus Senex quem nobis omnium in me- 
dicina bonorum ducem 6e authorem dixit Galenus,quem Celfus 
omnis Medicinæ parentem, 6e profeflbrem rnagnum, quem 
Trallianus Sua-mw} Galenus omnium Medicorum Alpha 6c 
Oméga,6e cujus monimentis præcipue infudamus; Suidas fy- 
dus ac lumen Medicinæ, quemque facilius multo fit tacite 
admirari, quam laudare, quod oratio nulla viri virtutibus 
cxæquari poffitj Illeinquam, dum illos à nobis fupra com- 
memoratoslocos, tumlib.i.de ratione vidusin acutis,tum6c 
libro 4 . nobis propofuit, fane ea ipfa tanti viri placita, litem 
videntur mouiflè, inter artis proceres, dum illis afluunt varios 
interpretandi modos vt fertfua quemque libido, ita optimi 
authoris lucem infufcances, his affirmantibus, illis contra ne* 

gantibus 


gantibus.vt videremihi videar arque audire duas illas mulier- 
eulas litigantes coram tdbunaliSalomonis, arque fuper filio in 
medium ^pofiro, duo ilia Monofyllaba, quæ vaiuerfàm homi- 
num vitam verfantjEft Non,velue ferram quamdam inter fe re- 
eiprocantes ; fruftrà igitur arque velut ex tripode Iiîc pronun- 
eiare geftit Author Apologetici : Galenus in Commentario 
Z. ad librum z, de vidu in acutis dum ad hæc interpretaiida 
Hippocratis oracnla, animum appulic, videtur fecifleMedi- 
cos difeordes, eofque in varias partes arque fenrenrias diftra- 
xiffe, tunrproniore lapfu,quandofalfserei author grauis exiftic, 
atque dum is profitetur nullius addidumfc iurarc in verba ma- 
giftri, inde fadum vtnequidem diuino illi præceptori fuo 
pepercerit, ipfum paflîmàccufàns, improprietatis, obfcuritatis 
mendacij,.negIigentiæ,ineptitudinis,erroris aliorumque pluri- 
morum,.quæ legeris apud Valleriolam enarratione i^’libri j; 
Icaque Galenus in fuis illis Commentarijs, Hippocratî vide- 
tur fauere nonnumquam,dum ipfum docuiflè inquit, faciendas 
euacuationes pro humorum inclinatione qui inflammationem 
pariunc 5 Atque ille poftquam rationes Hippocratis expen- 
dît pro fecandis fuperioribus venis in pleuritide fuperiores 
codas infeftante hæc demum fubdit, quæpartes (’ait^tlioracis 
inferiores prope feptum tranfuerfum infeftant phlegmonæ, 
non abs re dolorem ad hypochondrium tranlmittunt, quo fît 
vt dolores eiufmodi non admodum iuuet quæ in cubito 
fît vacuatio, corde fcilicet medium occupante, vena enim quæ 
inferiores thoracis alit partes fub corde emergit: Infuper pur- 
garionis ( ait ) neceffitas efî:,fl humores,deorfumrepant, atque 
id teftimonium ratamquefidemab experimentishaBet: Ecce 
fàuentemHippocratiGalenumjSubji^it ille poftmodum,vbi 
igitur acutusmorbus fuerit,fîcut eft pleuritis, verum & cum 
fcbre vehementiflîma, multo magis viranda eft medicamenti 
purgantis adminiftratio, atque per venæ fedionem vacuandum 
magis, etiamfî ad hypochondrium dolor protendatur j nempe 
etfî minus quidem auxilium quam per purgationem fèquatur, 
fecurius tamen multo exiftit,, Immô nullum ex eo quod per 
yenæ fedionem fit periculum impendet, eo maximum fubeunte 
quod per purgationem tentatur,potiflîmum fi ægrotantis na- 
turara expertus quis non fuerit j metus çnim eft-ne plus juftç 
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•,fâ[€iîcs ,, vei Rüllo pacto vacuacioncro moyeas, aut H moueris 
no'nfufSdenter yaçues,qus: omnia magnas in morbis pariunc 
ofenfas, Eece dubium & rçfragancem Hippocrati Galenumî 
Sùbdit ille tamdem, cum igicur febris veheraens non fueric 
^gi’ocantifqae mturam expertus fneris,admedicamentipur- 
gantis potum te conférés, Ecce pœnicentem reum ; Quo te- 
■neam vukam mucancem Prothea nodo ? Qium ille redius 
Diuinus ^nex . apud quem nonnifî conftanciae incudem re- 
pereris, malleum diligendæ ; & ignem yericatis : Anicennas 
iibroternofen. ip, tradacu quarto, Cumftatiiifîetplcuricidem, 
,aHam eife puram, aliam impuram. Quidam, inquic, ex fàpienti- 
-î>us docuere nos in hoc affeiftu rediusefle venam fecare, veriti 
turb^tionem â pHr^tione,pr^rertim, fi humores biliofi finr, 
fitque ex'Galeni ■roeRce febris valde vehemens,Si itaqucdolor 
êft fupra fepcum‘tr,anfaçyfi»ri,-tune melior eft ven^lèdio; quod 
:B ad hypoeondriurn déclinée, tune neceflària purgatio eft, vel 
cum venge fecfcione ; fiquidem ven® fedio non detrabic quid- 
quam de loco afledo, fi itaque lateris fotus dolorcm non 
iedent, neceflaria yaeuatio eft, ita Hippocrates eenfuit,dum efie 
dixit purgandum helleboro atque peplio,dolore vergente ad 
•feypochohdria, iftud veropræftabit quoque ven® iedio, Ecce 
tibi âneipitem Auicennam, quod & à Mercuriali fuit plenius ob- 
ferüatumrPauIus ®ginctalibro3,çap,33. Hippoeratisdodrinam 
eommeridat quamquam addit recentiorea omnibus venam fe- 
care, veriti tumulcum quemdam, ^ feditionem humorum 
à purgarione rManardus epift, i, libro i4.exporuit quidem air, 
'Galemis,HippocraEis dida ^ atque h®c quidem cognofeere at- 
quememinifie oporcet inquit Galenus, verum non femper in 
pleuriticis vti,ita quotftbfoluto fermoneefie voliiitfaçiendum 
HippoemteSjid ipfumduntaxat voluit Galenusfiiscondirioni- 
bus, febre icilicetnon vehemente 6c cognira gegrotantis natura. 
inquit Manardus ■> Alexander Traliianuslib, 6 . cap, i.Hippocra^ 
fcisdodrinameommendat} In bis fcHicet ajffedibus efie aluum 
expurgandam vt nos doçuit,ait, Diuinu? jHippoçrates,addens 
hoc infuperjvulgares noftri temporis Medicos cauerene pleuri. 
tienm abquando purgent^ad fanguinis autem milfionem tam» 
quaminculpata'm 6c turiorem con^erejfed adnedens,Si ®gro* 
taiîîis çôtpaspitBîtofomfuerit, cfie lum illisyecndmn qwibus 



•Hippocfâtes, peplio fcilicet scque h.eiIeboro nigro. Argencer^Jpj^ 
in libellode confult^ndi mcione,in infçra vel&fiiperaT 
tidCjefiTeinquic confeftim,a,diHl>endam purgationem quo(rin 
illis plerumqne humor curgeac : VallcCus Commenrario in lib. 
i.deranone vict. in acuds «ani Hippoçrans texcus illos fuperjo- 
res enarrafl'et,difl:inguit(ait) Hippocrates delores kterum,ia 
quibus hoc vel illo remedio ppus eft, ôc Gaîenus arque poft ip- 
/um alij omnes intelligunt ex HippoCfatis mente, in pleuritide 
quætenet codas fuperiores,mictendum eflè iàngüinem, in ilia 
vero quas inferiores codas Gjdp, ejlTe p.urgandum j is demum 
radones expendit, iftatuirque ,^s Ipck non de vera & exquihra 
pleuritide, egifle,fed deo.mni,dokre^a !4 Jatu^pertinente,,ajC- 
queperfy;mpachiamdî3epar,lie«iem viaina-s partes diuexance 
tune (ait) aluum emoUire oportet^ &à iànguinis miiîione 
abftinere, humores enim qui citra ph.legmonem in hypoehon- 
.dbuis coatioentur, facile ad aluunaderiqaûtur .ob viciniam èt 
jeaitudinem jeumintèftiQis,'yndefitvt-ex<illis fie docente Hip¬ 
pocrate venter obmutmuret; ^Si non exillis fit abonde fadum 
fâtis authori Apologetici^ hæc & eadem legeric aptid eurad.epa 
VallefiunaCommentario inlib.^.Hippocratisttadatuseiufdenï; 
Mercurialisinfuis iliisCoaimeïwairijs addib. i^de,r;âd©»e vicfcus 
in acutis : In vera pleuritide m aaonaquam leCe ipyrgandum 
docuit nos Hippocrates immo v/eaam feçandam., rcum auceni 
eflè purgandum docet, eft illud de fpuria pleuritide iritelligen- 
dum.ideft deeaquæ coftas fputia.s infetiptes ipfeftat} Idem 
CoiïJmentar.4:,ineuindfim librui^ ftaîtti.tiex H.ippoçi^.tis^nente 
efiTe hypocondrioruni . inâamma®iQqes quafdai?» ^. datu , alibis 
fine flatu, & has quidem quas emeotiancur veras pleuritideSjQuæ 
iIae flatufuat,easdocet indigere prinium .vgnæ leAionejquæà 
>flatu funt purgationej& in his^uidem à :flatp,y,titur difeytien- 
-tibus, ne perfeuerans, ügIdj: vera pariat. inSânaatipnem.demupî 
purgantibus i & quærensilîenum fi,t,aiiq,uàodp purgapdmn:jn 
inflammationum inkijs, ita efiè dooet qqod fcilicet Hippo¬ 
crates purgationena fuadeat.iapleytitide ad hypochon.dria def- 
cendente, .tandem Uk.çQnol«.d^>du,pIi(cen!V.eire inflam,^tiO' 
iiem, aliam-qoss yeta.eft,ctti ifiç vçnaiîi^dioReif^eeuirFqndqin» 
âliaro quge fpuria^à prajuish^ienotifeijjs, fit^ pytgawQnçan^- 
deaduœ ; I.dmîiUe in Faotboiïaro kferÆQts^n -çytationi^^ 






;pitedèpleuritidè, rem liane tocam diligenter euoluiü,docen& 
jppocratem in miti pleuritide fibi tempera fTe à venæ fe- 
efione, nec non & Galenum ipfum, quem efle notât in his va- 
riuni&ancipicem, Auicennam quoque ipfum tum abhis, tutn 
vel àfeipfo diuerfumi Arque dum vider Mercurialis bine illinc- 
que pugnantes atque diuerfâ fèn tien tes viros in arte célébrés 
temperare fîbi non poCeft,quin affirmer liae in re controuerfà, 
efle Hippocratem fequehdum qui rnulta fua fingulari pruden- 
tia obferuauitj&quælicetnonvideantur cuiuisrationiconfona, 
funttamen vfui atque experientiæ plurimum confentanea. An, 
dreas Cefalpinus Hippocratis dodrinam obuijs atque ambabus 
vlnis ampleditur; loubertus eapite de pleuritide eô inclinât vt 
putetnuîla probabili ratione venæ fedionem prohiberi,quo- 
ries infra feptum tranfùerfum efl: plilegmone, bîc efTe credens 
purgationem noeentiorem, fed fortean, inquir,vtiIis purgatio 
efl in pleuritide pituitofà, eum Hippocrates ipfè memineric 
tantum toV : Rondeletius exiftimauitpro pleuritide 

inféra efle intelligendam hypoehondriorum inflammationera,. 
in qua Galenusin Méthode medendi præcipit medieamentum 
purgansad expurgationem materiæ coniundæ,fîueilla in fple- 
ne fiue in cauis heparis flabuletur, atque habere partes illas 
magna cum inteftinis commercia, eam ob rem ad purgatio^ 
nem commodiore viafquæ veropleuritis vel in lateribus, vsl 
in thorace continetur, non habere confenfum cum inte/linis, 
ideoque nullis in ea vtendum medicamentis laxanribus,!! ex- 
ceperis, inquit, piruitofâm pleuritidem, quæ ipfà expoftulet, 
idque ftatim&abinitijs,maceria fcilicet commota atque tur- 
gente : Alexander Maflaria in illis quæftionis ambagibus venæ 
fedionem ampleâitür, minus purgationem, quamuis, ait, vel 
iplîus Galeni fuffragio ex venæ fedlione minus quam ex pur- 
gatione auxilium confequamur: Hercules Salfonia inhac con- 
crouerfîa hæret dubius J Horatius Augenius liber i. epiftol. & 
Confultationum Medicinalium dum quæftionem illam per- 
cra£tar,docet his loeis fepe pleuritidem flgnificari per hypo- 
condriorum dolores, hîc ôcquærens num in his affedibushu- 
mor turgeatj Ludouicus Mercatus cap. de pleuritide, eo vide- 
cur inclinaflTe, vt venæ fedionem anteponat purgationi, In 
fànguinea quidem pleuritide ilacuensnullaeflTelege purgâdum, 
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fid in Gâ qnæ prædominio alicuius humorîs concitaretur pur- 
<yandumeire,ncque difFerri dcbere plurimum auxilium illud, 
îèd prima auc fecunda vel adfummum tertiafanguinis detrar 
aione celebraca, proutpurior, vel fanguini admixtus apparet 
liumor peccans; Valleriofa cnarrat.3.1ib. li Curnilla-Hippocfa** 
tis placita de pleuritidc enarraflet, Nos,inquir,belle'docet Gale- 
nus effé quô natura vergitper loca conférentia', eo ducendos 
Kumores, arque merito tanto morbo elTe celerrime fuccurrcn- 
dum,pleuritidc quidem deorfum vergente,hellcboro vel peplio, 
fcilicetvt celertime à loco phlegraone obfeflbjtumrcuellamus 
tum dériuemus, quod optime eapræftat euacuatio;!quæpur- 
gatione fît per regiones aluinas, quando dolor cas quæ fub 
fepto tranfuerfo funt partes infeflàueritjexonerantur'enim facile 
perpurgationem partesillæ, venis fcilicct quæ iplas^'alunt, cum 
ventre ôc inteftinis communitatem habèntibus ,atque ita facile 
excrementa ad âluum propellentibus, 6 c ea quidem ràtione pur- 
gandum-jubet Hippocrates, primum vt naturæ motum fequa- 
mur; deinde- vt quam celerrime à loco^phlegmonei tentato hu- 
morem'regeramus; commodeque vacuemus, indicationem 
cnimfumitHippocratesnon tantum ab afFcdbu,fed 6 c aparté 
affedàj&affedus quidem ipfeobfui magnitudincm citiflîmc fè 
fubmouendùm indieac,pars vefo affeda vacuationis modum, 
atque illi Hippocratis præcepto annuentes^ eam pariter fèqui^ 
niurquæ àpofitupartium flirnitur indicationera,qùam pluries 
Galenuscommendat,quod ilia per quæloca euacüare oporteat 
nobis commonftret, Ira jecoris variæpartes afïèdæ,alium at¬ 
que alium vacuationis modum poftulant, quamobrem fie vt 
milTo fânguine exdnterna cubiti vena, vel dato purgante me^ 
dicamcntO jleuata vt ait Galenus quæ corpus'noftrum difpen» 
fatnatura, ôi exonerata eoquo veluti fàrcînapremebatur,faci- 
lius quod reliquum eft vincar:Holleriusin Scliolijsfuis ad inter- 
norum morborum curationés docet Galenum ex Hippocratis 
mente concedere in pleuritidc hypocondriaca^ médicamenta 
Jaxantia ad antecedentis materiæ : edudionem, .fiue' à fplene 
fiat fiue à cauis hepatis, 6 c non quidem à. thorace-vel latêre: 
LudouicusDuretus in Enarrationibus fuis adHolIerium profi- 
tetùr in pleuritide coftarum inferiorum quæ fit per venam 
ôc^dicitur hypochondriacaj dolore fciliqec-ad hypocon* 
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tîria inclinante, nec dante vllam fui fignifîcationemad jugulum,' 
venæ fedionem conuenire ad folam ancecedentis cau&revul. 
iîonem,quoniam in eâ inquit, cicius cxihaurireciir tocus venæ 
cauæ truncus quam materia ipfaconjunda euacuaretur, Itaquc 
Hippocrates in cali pîeuritide catharcicum exhibuit ad exclu- 
lîonem morbijfed ancequam exhiberet,latusdiu fouendum eflè 
pucauitjVt corpus facerec iiieabile,materiam atténua, 

ret ôc naturæ robur conciliaret,ab vfu fotus codaque pleuru 
lidehypochondriaca,catharticum prapinauit Hippocrates quod 
virtute fua purgante matcriam morbificam extirparet, dedu- 
cendo eamper venam cauam inaluum, quod facile fit in hu- 
moretenui &biliofo qualis fereeftqui committit pleuritidcm; 
purgandumeft auteni initio morbi perAphor. Z9. lib. fecundi, 
Nam in'morbis acutis cum raro purgandum fit,eft id per initia 
faciendum quia tune temporis materia turget vt docet Hippo¬ 
crates Aphor.'io.libro3. hæcilleî Hîc vero Author Apologetici 
Ludouico Dureto aurem vellit&admonet, efle inquitSchoJia 
ilia exquibus hæc eruuntur ttùvityîMi tumultuaria & properatâ 
feriptione cxârata,atqueabamanuenfîbus ipfis excerpta minus 
fyncere,& emendate, quin efle jubetDuretum ipfum,fuæipfius 
cenforem, fi modo is fibi conftare &; apud fe efie 
velitjSiccine ille tôt clarorum vîrorum nobilitatus elogijs feruiæ 
tuæ manum fubducet? 111 e Hippocratico repletus fpiritu, fub 
tuovexillo merebit?Tuam illam exanguem fencentiam expe- 
rietur, reprehenfionera fubibit ? Lapides loquerisj Ille repul/æ 
nefeius fordidæ, intaminatis fulget honoribus, non ponct aut 
fumet fecures arbitrio tuo,Is eft mihi credequi nulliuslaude 
crefeat, nullius vituperatione minuatur, inquem fitoca medi- 
caftrorum cohors illabatur & ruat,impauidum feriantjConiedu- 
rastuas ille non emerit titiuiIitio,nonnuce pucrida,quas refel- 
lere tam effet illi in procliui quam imber quando pluie, vt te- 
cum cum Plauto loquar; Iftud vero quam abunde præftet, fie 
habeto : Ille Commentario fuo ad Coacam Hippocratis, in qua 
DiuinusSenex agit de cautionibus phlebotomiæ, vêtus inquit, 
quorumdam ojpinio eft, nullum dolorem nedum pleuritidcm 
nifî vnicophlebotomiæauxiliofanari poffejhæcnugarum gar- 
ruiitas eft, atque apud vulgus omni potior veritate,dolores qui 
latus iijiuaduncquofdara oSenditphIebotomia,aic Hippocrates, 



icilicét înquit Duretus, in dolore lateris qui nec ideo pleuri- 
ticus dici pocefl: inflammaca membrana, coftisintertexta, & qui 
non magnusefi:vehementia, fed qui exoritur à prolâpfu cathar- 
rijnonaDorgafmo fanguinis, (pleuricidem inferam videturin- 
nuiiTe ) in eo inquam dolore phlebocomia nullam vim haber, 
Teifèljendi ^ nec retrahendi ergo 

nec jure nec loco ad eum dolorem præfcribitur phlebotomia, 
propnercaque tantum abeft vt aliquid opis adfcrat, vt pluri. 
mum noccat, ilia autcm pleuritis cui fummo iure venæ fe< 5 tio 
atque conuenie-nterpræfcribitur,ea efl: quæ attingitclauiculam, 
cum grauitate brachij atque ipiîus mammæ, cum febre aill- 
duaj&: fyftrophica inflammatione, Sed fi pleuritis inféra eil, 
Rheuina confiftensnondetrahet phlebotomia, hîcpharmacia 
eft opus quodammodo niochlica qualem præceptor inftituit, ex 
peplio & helleboro nigro, quæ fimul milia elfe di- 

Cît, omniumque quæ nouerat præftantiflîma. An hæc tibi 
tumuItuariaSc properata orediturfcripcio ? An ab amanuenfi- 
faus ipfis excerpta minus fyncerè 6c emendatè? Credac ludæus 
Apellanon ego. MaÜm ego cum Dureto quam tecum bene 
fentire. Vides itaquehîc fadas à me, ôc meis, atque tuis fortean 
ingratijs, In re plana atque fàcili conuafàtiones plurimas viro- 
•rumgrauiffîmorum, quibuspertinaciam tuamminueremus,qiia- 
tefacereraus: Vides thefim Collegæ noftri de pleuritide inféra 
icfle ipforum placitis minime diflèntaneam, Hippocrati qui- 
dem in co non confbnam,quod Collega nofter leuiorem purga- 
tionem commendet,vtSenna,Caffiam,Rheum,non vero in . 
tua ilia pleuritide, vel afFeduhypochondriaco peplium vel hel- 
leborum:IlledebiIi ôcmiti pleuritidi,qualem in tuo Apologe- 
tico defcribis debilia purgantia imperat, ica fercbac ars ipfà ôc 
reda medendi methodus : hoccine ed igitur mânes inferis, 
Plutoni vmbras, præfîcis plandum, 6c vefpillonibus parauifTe 
funera^ Etquidem cum animaduerco te hominem florentis 
facundiæ, 8c limatijudicij, hoc in muftaceo opéras tuas tara 
malle collocajre,aliudnonfubic mentem meam,quam voluiflc 
te, inter tocdodores eximios eopollere ingenio,quod polTec 
fua ilia byffinorum verborum ftrudura, qua totus redundas, 
facere candida denigris6cdecandentibusatra,habet fànefuum 
venenumhlanda oratio, quædura quibufdam laudum 6c blandi? 
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tiarüm pæftigijs illudil iën'fibus, parit jquælummimeir» 
tis vndique circumfuû vetat difcernere quid rcdum auc prauum 
fie in tanta errorum caligine, quod fi accedat infuper tacita 
quædam inuidia,aucmensmaléuolaiveI fadioforum'hominum 
fauor, fitdemum,. vt animi judicio velut auriga? perturbato, 
feramur in dénia, atque viciata liuore mens turpia iudicac 
etiamapertefalfà,fic Iscion prolunonenubemcomplexus cen- 
auros fertur genuifle i Atque fane dum ipfe mecum perpendo 
qua: contigere in nouiffimo illo Afclepiadarum conuentu ,fuit 
videre, quotquot aderanr Antimonij ofores, eos non re penfi- 
tata,non fubdudis ex æquo rationum momentis in eam iuiflè 
fententiam, vt thefim damnarent ,fequebatur fequens antcce- 
dentem, vt fieri folet interouiunrgreges,atque fient rotæ fi- 
gulorum ,,ad alterius nutum fienfumque. conuertebàntur vt : 
Têrentianusille Gnatho,omnibus ceu inelamantibus, 

itolle toile Antimonialis eft , atque eriamnum i lia perfeueranc 
inter noyanimorum diflîdia,Et quemadmodum fepiæ atramen- 
tum additum lucernæ C placear bis repetitum ) facir hbmines 
Æthiopas videri,fic granulum vnvm,,alterumue Antimonij, , 
noftris additum addidumque mentibuy,facitviderinostua ilia 
oratione. blanda, ceu per Syrenum cantus Circes pocula, 
velut hydram Lerneam, caput Gorgoneum &portenta 
^i(X5 : Ignofce: vir maxime > fi bas. noftras vulgares * cpulas con^ 
dure volui fuauitate quadam,, & aïperitatenritineris-falèbrofi ^ 
leuare talium diuerticulorum amœnicate, Jane ferculorura fà- 
pores injucundos, emendare: licet. nonnumquam dulciarijs 
atque bellarijs ; Sed iterum e diuerticulo redearaus in viam, , 
Author-Apologctici non dignatur pleuritidem' inferam pleu- 
jitidis appellatione,fed intelligendas efle fub bypochondrijs 
fœtas fartafque partes fub cauishcpatis,Jienem ipfum atque 
œconomiæ naturalis officinas, quam plurima humorum illuuie 
,6i faburra,illîc nullura adeflevel minimum pleuritidis fenfum, . 
quia nihil ü KhîJk : Verum didum à mefupra& 

probatum , eum dolorem Jateris qui inferiores coftas exercet 
pleuritidem appellari, eamque notham & /puriam, cui purga- 
tio debeatur,& quamquam non habet ilia dotes omnes vtræ & 
exquifiræ,- non tamen ideo fpecie.difFerre, quia magis atque 
minus apud Philofophos fpecicm non mutant ; Infuper Hip¬ 
pocrates 
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ppcratesIociskûdatis,hifqlie verbis f'qupïî; fi fubdkpbragmat® 
dolor eft ) haudquaquam'dübi«m eft ipfum perfequi inchoatam 
pîeuritidis curationem , eflèque fententiani carndem üb. 4. de 
vidtus rat. in acutis repetitam, quam Galenus ipfe de pieuri- 
tide interpretatur, riee non Sc louberius capite de pleuritidc, 
neque eft quod illis doloribüs pîeuritidis nomen denegetur 
quamquam dolor illenibilffwua/Vfl ic riy quod eft proprium 

folius veræ pîeuritidis, quâ de non profîtetur Collega eflc c©n« 
ftrudam vel intelligendam thefim mirum fane liîc falJi to¬ 
ries apologiftam,dum criminaturCollegam quafi voluerit vel 
affingere debuerit pleuritidi fpuriæ atquc infcræ, ea figna at- 
quc quæ veram pleuritidem comitantur, Ecquid veroj,, 

inquit, pleuritidi cum dolore lateris? Idem prorfiis quod cani 
cum balnco : pleuritis afFedus eft periculi plenus, acutus, cum 
febre perenni &luculenta,difficili fpiratione,dolore pungencc^ 
tuflî molefta atque fîcca, pulfu frequente duro & inæqualij, 
dolor lateris fiue pleuritis inféra, fugax eft. »iutJkj»s fccura, nul- 
lius aut certe leniflîmæ febris eiufdemque interpolatæ parti- 
ceps, fuaque non riifi gradu teftudineo pcrcurrens tempera, his 
itaque,inquit, vnam camdemque affingere eurandi rationcm' 
ineptire eft, neque verohoc voluit Collega nofterj Légat apo- 
logifta fuæ thefeos quartum & quintum corollârium,tam func 
illîchaec inter fediftindajtum vtriufque jtum medendi 

ratio, vtnullus efic rideatur controuerfiæ loeùss Illic palfim 
pleuritidem veram à fpurianouitfecernere propofitis vtriufque 
diftindis dionTmis; Illi Hippocrates venæ fedioncm impe- 
ratmultiores repetitam vfquc ad fànguinis mutationcmjSpuriæ 
vero,in primis quidem non neg!eda,fed ad vfum reuocata vena# 
fedionepro leuando incendio,fuadet demumexhiberi primis 
diebus medicamentum purgans, non illud quidem vehemens- 
quale eft peplium &helleborus,red miteSc blandum,qualia Sen- 
na, Cafiia ôcRheum , additis illîc infuper rationibus quasdo- 
cuere viri graues ,quia nimirum fpuria ilia pleuritis eft aluinæ: 
regioni propinquior,atquepurgatione ilia blandafitàfupernis 
partibus, eô repentis vitiofæ humorum colluuiei 
eâ commodiore via ad eos expurgandos,neqùe per eorum 
confpurcato qui in venis eft fanguine î Rationes alias 
in thefi legeris, atque ill*ç fupra i nobis tories commemoratac» 






vel âdfâuim vfquejâtque recodam crambea repetitæ, vt Mc 
videatur apologifta fenum pfitacorum more négligera eru- 
«dientem, ncqueà fuis errorum labyrinthis, quamquam noftro 
velue Ariadncsfiloadiutus velle egredi, Sane fi animofitatem 
qua tenetur viciJfTerjtunc dcmum veritatem tenere poflet qua 
vincitur vt inquiebat quomdam Diuus Auguftinus : Aliud ipfe 
inCoIlegam telum intorquec,Eftae,inquit,vccatharricoquid- 
quam fperes educlurum te illius humoris qui parti inflammaræ 
impadus bæret, membranamque ipfam coftas inueftientem 
diftendic? Eodem hæretin luto; Sane quod primis illis diebus 
pleuritidis inferæ cxhibetur purgans, illudque blandum, medi- 
camentura, non ilium expurgac humorem qui inflammaræ parti 
eft impadus , quippequi iam e venis egreflais in ipfas regredi 
,iionpoceft,atque ii folum per lputum,veIperfuppurationem 
.difèuti poteft fi làlûbris futurus efl: morbus, verum is tantum 
humor virtuce medicamenti educitur, qui in proximis eftioco 
inflammato venisatque locum implentibus,phIegmonemque 
irritantibus,tum & qui in maiufculis & remotioribus coercecur, 
fubtradus enim alui deiedionc is humor, phlegmone iplà. 
augeri prohi:bctur,exoneranturque quæ inflammaræ parti vi- 
ciofum humorem fuggerebant,fitquedemü vt Galenus aitlibro 
II. methodi, vt leuata quæ corpus noftrum régit natura, & exo- 
nerata eo quo veluti farcina prcmebatur, facilius humorum 
reliquias euincat,ita cenfuit Valleriola incnarrationibus ruis3 ita 
Durecus,,fic alij complures, qui medicamentum purgans ab 
Hippocrate imperatum volunt, inpleuritide, fiiperâ quidem, 
fed quæ coftas inferores in fvi consortium deduxerit, non ra- 
tione materiæ coniundæ,led antecedentis,fi tum præfertim 
fiif&tehCtt k' MihU. Talis fane mens fuit Collegæ noftri,apud quem 
nifî mentis liuor obAîciflet hæc legiffèc apologifta; Præter 
continentem morbi materiam, aiia quædam viciolà,veI circum 
præcordia obhærec, quæ calore febrili cxcandefcens venæ 
fedione tumultuario celebrata in genusvenofum trahirur,nifi 
quo natura mouetur & inclinât,blando pharmaco primis diebus 
deturbetur, itaque ait^nifi in inferiori pleuritide primis diebus 
,adpurgantiaprogrediamur,.vitiofacolluuics fuopte impetu ad 
ægri penitiem concurret,&fua copia &tenucate in fubdttos 
pulraones delabeturj vnde peripneumonia, etiam quædam exi- 
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iiorei'us portio menyngespetet, vnde phreftitrsj Apologetko 
tamdem fuo Author finem imponensjCatharfeos exhibcndæ^ in- 
<juir,occafîonem captacab ipfius pleuritidis initio (addere de- 
buitinferæ)oppor£uniffimam mefaercle jugulando ægrotanti; 
Bona verba,fecic Scholanon carnificem qui jugularec^ fed Me- 
dicum ; næ tu videris in Collegam tuiim plus æquo injurius: 
Quidoi veto fi te ludice pleuritis inféra, eft dolor lateris fugax 
«MJïwof fecurus, nullius aut certe Icniflîmæ febris, eiufque 
interpolaræ particeps, fuaque non nifi gradu teftudineopercur- 
rens tempora ? Quis tùm efle poffit purgationis metus, non 
/àtis adhuc nitentibus atque defœcatis oeconomiæ naturalhs 
ofîîcinis, fî tum præfercim venter obmurmuret? Quis metus 
excitandæ feditionis atque tumultus à medicamentis illis blaa- 
dis ôc benignis Senna,Caffia,Rheo ? Qiiin ex illis fier, ne in ve- 
nas v^cuandas, non expurgati ante venæ feétionern humores 
crudi atque vitiofi rapiantur, Ira voluit Diuinus Senex jubens 
nos morbis inclioantibus moucre fi quid eft mouendum, vt 
leuata natura oneris portione, ait Galenus, ilia quod refiduuni 
eft faciliuseuincat,eo deniquecollimarunt veteres noltri dutn 
inmorborum principijs eaimperauere purgantia,quæ ab om¬ 
nibus palfim lenientia fiue minoratiua appellantur. Quid fi 
contenderit collega in pleuritide inféra quæ habet illam co- 
mitem & afleclam quæ fuperior vocatur,quid fi illi ex Hippo- 
cratis mente purgationem deberi, , & turgente 

fcilicet humore, defiiltorio, & nondum ftdem fixam habente? 
Atque fane fuilTe illam Hippocratis mentem teftatus'eft Ga¬ 
lenus fie Manardo cenfente epift. i. libro 14 Pharmacum ait 
Galenus die 4**, eft exhibendum, idque nnllo dierum refpecbu 
veruna ftatim initio, ficdoccnteHippocrate,idque priufquam 
liumoresin parte obfîrmentur, vel & pofterius, quando iam 
fuerint coneodi, bine Sc nos,ait Galenus etiam die prima,fecun- 
da Scquarta,intcrdum & quinta purgans exhibuimus, non in 
quarta tantum vtnosdocuit Hippocrates:atque hoc diâum efle 
à Galeno de ijs in quibus dolor eft in inferiore thoracis parte 
docuit Manardus, ôcipfequoque Galenum infimulans erroris 
quod ille quidem Hippocrati confenriret de venæ ftclione in 
pleuritidis veræ initio âdhibenda, fed diffidere videretur, efle- 
quedubius in purgatione pleuritidis inferæ,vel ab initijsihoi; 
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Bcinfuper &Man*rdorubiungente, imperaffe Hippocratem in 
ca Catharfîn, non modo quidem ad materiam antecedentem 
vacuandanijièd ôcquoque radoné materiæ conjundæ, vt eam 
reuelleret,atque in inflammadone contentam euacuaret; Ar- 
gentcriusin libcllo de confultandi ratione, efle inquic confe- 
uim purgandum quod in ilia pleutidde humor plerumquc tur- 
geat; Vallefîus Commentario 4dn libro 4. deviduin acuds 
fcribit fie Hippocratem Genfuiflèjdocensille efle multas occa- 
fioncs expurgandi in inflammationum principijs,dum fcilicet 
multa fubefl: cacochymia,quæ inflammadoncm pepererit,atque 
ctiamnumperieueretjin talibusenimefleàpurgadone inchoan- 
dum, tum præferuadonis, tum & reuulfîonis ergo r Idem ille 
Vallefius eblocijCfîe inquit expurgandos illos ante diemquin- 
tum fi præferdm venterobmarmurct,quin&diequarta impe- 
rafle Hippocratem medicamentum purgans, illudque feammo- 
nium^fideiedhiones biliofæ viderenturrMercurialis Commen¬ 
tario 4. in libro 4. de vidu in acutis docet in inflammadone 
fpuria ortum habentc àprauis humoribus efle curationem à 
purgationeinchoandam,hoc &ait præftitifle Hippocratem in 
pleuritidehypochondriaca,hoc&Galenumlib.4.i{j(&' c. 2. 
In oprhalmiat curatione: Valleriolaenarrat j. lib. iJftud fufe & 
Gopiofe docet » imperafle fcilicet Hippocratem hoc in afFedn 
medicamentum purgans cito dari, materianimimum turgentc; 
D uretus in fuis enarrationibus ad Hollerium hîc efle purgandû, 
ait. in morbi principijs per Aplior.a^.l. i.cum eàim inquit, in 
morbis acutis raro fit purgandum,fiquandopurgandum cft,id 
per initia faciendum,quia tune temporis matcria turget,&: pur- 
gationem, fubdit ille, magis fuadebit pleuritis vaga & cryfipe* 
latodis,ac fi quis natura biliofus fit, nimiaque bilisabundanda 
fadus pleuriticus ex libro 3. de morbis :Mercacus cap. depleu- 
ritide,in pleuritide,inquitj quæ non àfànguine eft, fed exalterius 
tunaoris prædominio, differri non debere plurimum medica- 
menturo purgans: Rondelet, cap .de pleuritide in illâ,inquic,quæ 
inféra eft fiuefpuria,atque atrbumore pituitofo concitata, con- 
uenit medicamentum purgans idque ab inido, dum nimirum 
incipit materiamoueri& turgere ,fiue interna fît fîue externa: 
Verum tîedet me hîc plura perfequi, hisergo finem imponet 
dodifiîmus Fernelius in libris Methodi fie feribens, In morbo 

ancipid» 
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aiîcipiti,acuto &:graui,cuius fcmper Tymptomâta fxuâ füiît,& 
minime tutus exicus,ftatim per initia non vtiliter folum, fcd & 
neceffariovtendum medicamentopurgante,neque fiierit me^ 
dici prudentis concockionem expedare quæ fortaffis futura 
non eft, cum enim is anceps fit atque vehemens, femperque 
metus impendear,neaut deterior euadat,aut ægrum antefta- 
tum jugulet, crudæ etiam materiæ nonnihi! purgatione demen- 
dumante coclionem, ôccerte crudailla materia,cum inplerif- 
quc morbisacutis turgere foleat, & quafi oberrans fluâuctjôc 
fluat refluatque in venis atque vifceribuSjnonadmodura ægre 
vidctur medicamento cefTura, ira Hippocrates A phor. 6 . iib. i. 
concitatam materiam protinus atque eodem ipfo die euacuare 
docet,ne vitro citroque concitain principem aliquam partem 
decumbat. repentinoque fît exitio : Itaque licet à perfeda 
codione fœlicior fît femper purgatio, ea tamen, etiam ante 
codionem in ancipiti grauiquemorboeftnecelIâdâ,in falutari 
atque miti vtilis, hadenus Fernelius. 

Ecce tandem aIiquando,Amicc, pMnnt rnSof, finem impo- 
fîtum examini Apologetici, & Indignationis tuæj fed videor 
cxaudire te,dicentem deme,quod fæpe sûmusdidator in hifto- 
rijsasgrotantium epidemicorum}'<|f^'j!i),m^ixpili3i«,7nf;t« wt/i{xîj4,wwV7«e 
mttfxfvni tammefortean fecere vv«r/«r,ad inftar Hippocratica: 
mulieris, (ÿlueftresfpiritus noftræillius inferæpleuritidis vel tui, 
vt cenfes,doloris hypochondriaci,ego tamen rem hanc toram 
plene ac plane videor perfecutus, & fi non in operis contextu 
colores duxi, tuo more,ab elegantia Iplendidosjattamen à veri- 
tate caftos.à reiplàplenosj Rem ôc materiam peregi,quæ maio- 
rumauthoritate fîrmata,recentiorum monimentis amplifieara 
& exornata, in numerato habec quo profit & deledet, tu judi- 
ciotuo totulusjtua ilia eximia factindia,docefe voluifti magis 
quamdocueris,remàmaiorum noftrorumplacitis alienilfîmam, 
&Icripfifleputas, vtquondam Menelaus 

apud Homerum,fîc quantum tibi pracfîdij negat veritas,tan¬ 
tum dat fubfidij tua fortiter exaltata imaginatioj Sed vtcum- 
que cafura res eft,Iuculentam à nobis gratiam,ni fallor,inibic 
Ledor, cui tam modico loco tam inftrudam aciem often- 
dîmus, atque làne ilia bene armaca nunc primum placer, 
cum antchac anfradus labyrinthei viderentur, etiam yiris 






doâ:is ferram ilîam inter fe reciprocantibus:Verumnchabeto 
infuper, molefte ferre nos te virum grauem, te fapiencem, toc 
onerafle contumeliis, toc iniuriarum plauftris laceflîuiflc Colle- 
'^am Doftrum, fuique defenfores. Collcgas tuos, quorfum enim 
appelles & porcenta , fuhinv n Qata'rv , Janienam meram, 

fcriptionem infœlicem, fcriptum temerarium, charcam peri- 
perituram, négociantes in medendo hominum animas, temera- 
rios, omnis podoris decodores,tricones, veteratores callidos, 
noui luris repertores, præuaricatores, aliofque tu£c indi- 
gnacionis flofculos? Illos equidem non poftulabac bonitas 
caufe tuæj Is in maledicendi ferociam erumpit, inquie- 
bat aliquis, quicaufæ fuæinfîrmitatem rationibus validis con- 
uelare non poceft, Ifthæc ego conu'tia,quia haftæ funcamen- 
tatæj quia mole ruaruunr,vniusfîlentij litufâdeleo,atque fane 
-dumhuic fpurcidicinæ indulgeSjlinguætuæobfcœnicaceleâio- 
•ruraaures Violas,ipforumque mentes confàuciasrHomines ma- 
ledicos pords ipfîs comparabacDiuus Cbrifbftomns,qui fpre- 
to virtucis odore fuauiïïîmo in fpurcilîimis conuitiorum fordi- 
-bus volutantur, non qui audit, fedqui facic conuicîum mifcr 
eftjinquicbacCyprianusi hæc tamen dum tu profers & bucds 
plenis cfFundis triuraphare te putas, fed potius, vtTcrtuIliani 
rerbis vtar detriumphas ; Icaque pro toc conuitijs ,nihil à me 
aliud nuncaudiesquamquodaliquandoDiuus Auguftinus Do- 
natiftis dicebat, vindicet nos de vobisDeus, & crrorem ve- 
ftrum in vobis ocddatjad mequod fpedac non hrcmeasden- 
tatas chartas expercus es, non ita fert animus meus quem- 
quam lace{rere,.ingenuasdidicifle fideliter artes,EmGliit mores 
nec {înicelTe feros : Quod fi putes à me didum aliquid duriuf- 
cüle,fi cum mica falis ôc amarifellis, caftiga me, fed molliore 
fcucica, non expedabp vt me veritas cogat inuicum,atque mihi 
,dum ignofces ipfe tecum repùtabis quod aliqùando Philoras 
apudC^Currium , verba innocenti repcrire facile effe, mo- 
dum vcrborum tenere difficile : Dum nonignofces, is egoium 
cjuem femel laceffitüm experiacur aliquis effie agrum feriilem 
qui mulco plus adferc quam accepic, iexcenta eriim tanta, vc 
Plautinus illc reddo,.pIuraque ex me audit qui me femel la- 
çeffiuic, Quidquid-igicur illud eft, fit hæc indiftinda inter nos 
promifcMdefenûdj Dos-vnus idémquc finis abfoluac, Sc qua? 
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à nobis forteân afperiurcule di< 3 :â videbuhtuf , ad ea referrï 
velim atque percinere > quæ Pbilofophi appellant ftS» 

o KTtf Icaquefithæcper nos rata & conftans propofitæ quac- 
flionis conclufîo. 

Ergo in pleuritidis Inferæ initio eft conucniens leuior pur- 
gatio. 

îu ccnfnîe Atc^ue ejitmam loannede GonüDo^orc Parijienfi 
Medko Regio, 


CATALOGVS CLASSICORVM 

qui in controuerfiam \ocauere quaflionem prafentem, 
quique affirmant purgationem deberi iniÜQ 
pleuritidù Inféra. 

Ippocrates in librisa. & 4.De Vidus rat. in 
morbis acutis. 

Galenus in fuis ad eos libros Commcntarijs. 

Paulus Ægineta libre 3.C.35, 

Alexander Trallianus lib. 6. cap, i. 

Arecæus cap.de Pleuritide. 

Auicennas lib. 3. Fen. 10. tradatu 5. 
loannes Argenterius in Iib. de confultandi ratione. 
Hieronymus Mercurialis in Commencarijs ad lib. 2,. &4. ad 
libros de Vidus rat. in acutis. 

Idem in morborum internorum curationibus cap.de Pleuritide. 
Andréas Celâlpinusin morborum curationibus. 

Laurentius loubertus capite de Pleuritide. 

Guillelmus Rondeletius capite de Pleuritide. 

Ludouicus Mercams in Pleuritidis curatione. 

Alexander Mafïària in capite de Pleuritidis curatione. 
Hercules SalTonia in morborum curationibus capite proprio. 
loannes Manardus epiftola i. 1 .14. 

Francifeus Valefius in fuis Commentarijs ad lib. 2. & 4. Hipp. 
de Viduin acutis. 

Horatius Aiigenius lib, 2. epiftol. & Confulcationum Médici¬ 
nal ium. 
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Ffâncifcus Valleriola enarrat. 3. lib. r 
Hollciius inScholijsad internorum morbomm curationes. 
Ludouicus Duretus in enarrationibus fuis ad Hollcrium- 
Idem in fuis Commentarijs ad Coacam Hippocratts vbi de 
caucionibus phlebotomiæ. 


ERRATA. 

P Ag. i.linca ij.focirum, legefoearium.P,4.1. 14 fingulara,lcgc fingulainp.4. 
li vltima attcf, Icge atte. 


LVTETIÆ PARISIORVM, 
'ApudÏACoBVM LE Gentil, in viâ quæ vulgo des 
Noyers in fine illius quæ eft Sanâi loannis à Bellouaco. 

M. DC LVI. T"' 


































